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#0 UVEL L ES HISTO R IQV E S 
ET POLITIQUES. 

ALLEMAGNE. 

i lE N N E. Le Colonel de Bel 
rendait ariva en cette Ville le 
22- du pafle , revenant de Pe-
tersbottrg, chargé du Plan des 
B^iffieni pour les Opérations 
de la Campagne. Il eut le mè-., 

me jour une Audience particulière de I'EMPB-,. 
REUR, dans laquelle il fit raport à S. M. I. 
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de fes Négociations Le 23. il y eut à cette 
fccafion une grande Conférence au Palais. 

Les Comtes de Seckendorfy de Khèvénhulltr 
& Philipi, & le Duc tfArembcrg ont étç dé
clarés Velt-Maréchaux des Armées de l'Empe
reur. S. M. I. a nommé le Duc de Lorraine, 
Généraliffime de fes Troupes dans la Guerre 
contre les Turcs , fur le pie que l'étoit le 
feu Prince ETJGÏKE. Les Equipages de ce 
Prince feront achevés dans les comencemens du 
Mois prochain, & coûteront plus de 3000ao.Fl. 
La Maifon de ce Prince fera nombreufe & bril
lante. Lé Comte de Sec^endorf partit datâtes ccrm-
méncemens de ce Mois.'pour fe rendre à Vipalan-
fyi} où il doit affembler l'Aritiéô Impériale. Plu-
fieurs autres Généraux font auflî partis fucceflu 
vement. Le Prince Héréditaire de Modène, qui 
«fl: fort gracieufé en cette Ctfur , fait travail*. 
1er à de magnifiques Equipages, pour fervir 
«n qualité de Volontaire dans l'Arnîée Impi-
riale en Hongrie. 

On a publié un Edit de l'Empereur, pou£ 
la levée d'un Impôt , qu'on nomme la Taxt 
de la Guerre des Turcs : Cet Impôt eft d'un 
iome fur les Revenus des Terres &c. à l'ex
ception des Capitaux dépofëtf dans la Banque. 
S. M. I. au commencement de cet Edit répré-
fente : Que nonobjlant tous les foins qu'Elle s*efl 
donnée depuis fin avènement au Trône Impérial , 
four maintenir par tout la Paix, autant qu'il 4 
'M fojfrtlip il ifl nitmimoms furvenu une mu* 

non-
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" veUe Guette entre la KuJJÎe & ta forte Ottonuu 

ne y & que comme S. M. L eji obligée de pour
voit non fiukment À la fitretè defes Hgtaumes Ç# 
Etats , mais aujjl de fecourir PAutocratrice de 
Raflie y Elle a jugé à propos de faire lever cette 
Taxe y afin d'aider la Caijfe Impériale Àfubvenir. 
aux Dépenfes indifpenfables &c. 

Le Comte dePaar9 Confèiller Intime d'Etat, 
Chambélan de la Clé d'Or , & Général de* 
Po^es des Etats Héréditaires de l'Empereur, 
mourut le 2. de ce Mois dans la f 7me année 
de fon âge. 

L'Empereur a érigé une Tontine, dans le 7ïrv/, 
dont la Direâion a été remife aux Magiftrats 
du-Commerce de Bolzanoy auxquels S. M. I 
a donné la compofleffion des Salines de Halle 
& de Ylnnthaly pour la fureté des Interefles, & 
crée un Capital de 170. Mille Florins. La 
Tontine efi partagée en 4. Çlaflès, chacune 
de IOOO. Adions, & chaque Aétion de foo. 
Florins. Les Interefles de la ire. Clafle, dont 
l'âge doitètie audeflus de 2^. ans, retireront 
7. pour cent ; ceux de la 2me qui doivent 
ctrç dans l'âge de 2f. jufquès à 4p. incluft-
vement , auront 8. pour Cent ; ceux de 
k jmeâgés depuis 41. jufques à cf. jouiront 
de l'intérêt de 9. poiju* cent ; & ceux 
de la 4me, depuis cf. ans & au defliis , tou
cheront le 10. pour cent. Tous ces dividen-
de&forment enfemble lafommede 170. Mille 

'Florin*. A mefure qu'il mourra des IntereC 
A î fi* 
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fés, la moitié du Revenu de leurs A&ions 
fera répartie aux Survivans de chaque Clarté j 
& fi une ou plufieurs des Clafles viennent à 
s'éteindre, celles qui relieront hériteront la moitié 
du Revenu dont les Clalles éteintes jouïflbient. 
Les Etrangers pourront s'interefler dans cette 
Tontine tout comme les Sujets, & aquérirk 
nombre d'Àétions qu'ils fouhaitetont en les 
achetant fous leurs Noms & fur leurs tètes,ou fut 
celle d'un autre. Les Intereflés recevront ponc
tuellement leyrs Dividendes de chaque année 
à l'Echéance, moiennant un Certificat de Vie 
autentique, & les A&ions ne pourront être 
fujettes à aucune faifie ou connfcatkm , ni 
les Revenus à aucun Impôt ou rabais , fous 
quelque prétexte que ce foit. Les Magiftrats 
des Marclunds de Botzano, ou leurs Commis , 
tant dans cette Ville là que dans d'autres, rece
vront les Capitaux des Aûicns de ceux qui vou
dront s'y interefler. 

11 paroit en cette Vifle une Lifte des Trou
pes, qui cor» pofent l'Armée-I^périale enHon* 
grie. Elle confifte en 2l6. Efcadrons de Ca
valerie , 7f. Bataillons d'Infanterie & S9* 
Compignies de Grenardiers. On compte 9. 
Bâtai-Ions en Garnifon à Temefwar, Belgrade 
Petervaradin & EJfel^. On fit encore partie 
dans les commencemens de ce Mois 40. Piè
ces de Canon '& plufieurs Mortiers, qui ont 
été fuivis de quelques pièces de Baterie. Let 

mou» 
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îflbmtomens que l'on fe donne pour connoi-
tre au jufte la fituation & la force de Widdm 
font préfumer que l'Année Impériale pourroit 
bien ouvrir la Campagne par le Siège de cette 
Place. On ne fait cependant point encore 
quand cela arrivera , puis que les dernier* 
Lettres de Bêbadugh portent que le Grand Vizic 
faifoit tous fes éforts pour prolonger les Né
gociations, & engager la Cour de Vienne à 
Conclure une Trêve j mais que le Baron d# 
Dnbiman, fuivant fes ordres, n'avoit acordé 
qu'un terme de 6. femainçs , pour convenir 
des Articles Préliminaires , pafle lequel tems, on 
commencerait les Opérations de la Guerre. 
Les Turcs font marcher Pélite & le plus grand 
nombre de leurs Troupes contre les ByJJlent y 
mais ils paroiflent vouloir fe contenter d'être 
fur la défenfive du côté des Impériaux. 

Le Colonel de Berenclau eft reparti avec le 
Comte de Taube, quelques Seigneurs Suédois , 
& quelques OficiersA Ingénieurs Allemans , 
pour joindre l'Armée Ruifienne qui eft en 
Ukraine. On continué d'aiïîtrer qu'elle com
mencera fes Opérations par le Siège d'Qcza-

La Diette de Hongrie a acordé à S. M. I. 
un Don gratuit de i çç>. %MiUe Ecm, à l'oca-
Kon de la Guerre contre la Pvrte. On aprend 
de Conjiantinofle, que le Peuple demande tou
jours avec hauteur la Guerre contre les Chré
tiens, &qu*il menace de dépofer le Sultan & d« 

A 4 feire 
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faire mouf ir fes Mîniftres, fi on çopfent à 1* il 
Cefïion i^Azffphy o u à la démolition de cette 
Jbrtereflè. Il y a parmi les Turcs un fi grand 
empreflement à s'enrôler, qjie les nouvelles 
Jeveçs moptent à paflew2po. Mille Hommes. 

La Cour Impériale eft aâuellement au Châtearç > 
de Laxembwrg7poux y prendre les divef tiflemens 
de la Saifon. On y célébra le 13 .de ce Mois avec 
beaucoup de magnificence PAnniverfaire de la 
Naiflance de laDucheflede Lorraine, qijieft en
trée dans la 2,0. année de fon £ge. Cette Prin-~ 
ceflç & le Duc fon Epoux fe rendent de tems en 
tems en cette Ville f pour y voir la jeune Prin-
çefle leur Fille, qui le porte très bien, nonobC 
tant qu'on ait été obligé de changer jufque^ 
à qijàtre fois fa Nourice. Quoi que Pon fe 
divertîfle à Laxembourg , on ne laiffe paf 
4V- travailler auffi ; S. M. I. tient de fréquen
tes Conférences avec fes Mîniftres fur les Afai-
fe$ de la Conjoncture préfente. 

Les deux Bataillons des Troupes de Wolfern-
buttçly qui entrent au feçyice de PEmpereuç^ , 
fe font mis ep marche le 15. de ce Mois pour 
la Hongrie. Ce Corps £e Troupes eft comT 
mandé par Mr. Sommerlant, qui a été décla
ré Major Général. * 

BERLIN. Le Roi fe rendit le 29. du paflç 
à ZeltaHy pour y voir le Régiment du Ma
jor Général Baron de Sowfeldt ; Dragons, ve* 
nu depuis peu 4? Potnèranie. Le Prince d\rf»-
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hahTk^m ; Velt - Maréchal Générai de PE-n-
pire, & le Duc de Holfiein arrivèrent à Pets-
dam fur la fin du Mois pafle. Ces deux Prin
ces pnt affilié aux Revues que S. M. a faites 
& à divers Exercices que le Régiment du Roï 
* continué jufques au n . de ce Mois. 

La crainte où Pon eftque lés Maladies qui 
continuent à régner en Pologne , ne foient cotK 
tâgieufes, a engagé la Cour a énvoier les Or
dres convenables (tir les Frontières, pour etru" 
pêcher qu'elle ne fe gliflènç dans les Etats de 
Si M. * t / * 

' Le terme donné à la Cour Palatine , pouç 
répondre au? Propolîtions que S. M. lui avoïç 
faites , par raport aux Afaires de Berlues & de 
Jfiliers , fe trouvant écoulé au I. de Mai , le 
Barqn de Ginchfl, Miniftre des Etats Gêné-
raus eq cette Cour, a obtenu du Roi un inu-
Xeajj délai de 6? femaines, dans refpèrance 
que pendant cet intervale on pourra conve
nir à cet égard 4 e quelque Àcommodement 
^miat>le. 

Çntre les Qficiers, qui ont obtenu du R oi 
1Q permiflîon d'aller faire la Campagne en Hon
grie , il y en a io. à qui S. M. donne 3000. 
Ecus de la Caifle de Légation , pour leur 
Voiage en allant & revenant, & 2000. pour 
lçurs Equipages , outre 40. Ecus par Mois 
aux ]VIajors, 20. aux Capitaines & 12. aux 
I^itenàns." S. M. I. fait foIKater en cette 

Cour 

/ 
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Cour ua-Gorps de Txoupes Auxiliaires, poû? 
(èrvir contre les Turcs. 

Le Comte de Trux-Walbourg, quiétoitalkJ % 

depuis peu à Drefde, en eft de retotir 'très 
fatisfait du bon acueil qu'il a reçu du Roi 
AUGUSTE, Ce Prince le gratifia à fon départ 
d'une Bague de la valeur de iooo. Louis. 

DRESDE. Le Roi nôtre Séréniflïme Elec
teur, touché delaDifette & des Maladies qui 
régnent en Pologne, a fait remettre à Varfovie 
une fomme confidérable , pour être diftribuée 
aux Pauvres, quife font réfugiés du plat Pais 
en cette Ville là, pour fe garantir de la famine. 
On leur fournit ce qui eft néceflaire à leur 
fobfiftance>mais malgré tous les foins que Ton 
prend, il en meurt tous les jours un grand 
nombre , de mè̂ me que dans les petites Vil
les & Villages circonvoifins & dans le Grandi 
Duché de Lithuanie. On aflùre cependant quHl 
n*y a point de contagion. v Suivant les Ordres 
du Roi, la plupart des Garnifons , les Cui-,. 
rafliers, & les Totearfts fe font mis en marche 
pour fe rendre en Podolie, où le Grand Géné
ral de la Couronne doit former \me Armé© 
de 46. Mille Hommes, pour être fur la dç-
fenfive en cas de befoin. 

Le Comte de Trux-Walbourg , Envoie Ex
traordinaire du Roi de PrufTe, fut admis à la 
première Audience de S. M, le 2%. du pafle. 

Ce 
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Ce Miniôre remit au Roi une Lettre de fon 
Principal , contenant une Réponfe des plus 
obligeantes à celle que nôtre Souverain lui 
avoit écrite, pour lui notifier fon avènement 
à la Couronne de Pologne. 11 fut enfuite con
duit à l'Audience de la Bgine, & le même jour 
il eut l'honneur de diner avec L, M. Il étoit, 
dit-on, chargé de négocier le rétabliflement 
d'un. Cartel entre les deux Etats , de fonder 
les difpofitions de nôtre Cour, au fujetdefes 
prétentions fur les Etats de Bergues & de Ju-
tiers, & de préparer les Négociations avec S. M. 
au cas que la Cour de Berlin , n'ait pas lieu 
d'être contente de celles qui font fur le Ta* 
pis avec l'Eleveur Palatin. Quoi qu'il en foit, 
le Miniftre Prulfien eft déjà reparti, & S. M. 
Ta gratifié à fon Audience de congé,d'une Bâ  
jue de prix. 

Le 24. du paflë, le Nonce du Pape ad-, 
miniftra le Sacrement de Confirmation aux 
Princes & Princeflès. Le 2f. le Comte S/i/~ 
ty/w^îfut déclaré Général d'Infanterie & Com
mandant en Chef des Troupes Auxiliaires , 
que le Roi AUGUSTE fournit à l'Empereur. 
Ces Troupes partirent le 14. pour fe rendre 
au Couvent de Graujlen, , où les CommilfaK 
res Impériaux pnt eu ordre de les recevoir , 
& de les conduhe en Hongrie. Le «Roi a ré. 
folu d'ajouter un 6mç Bataillon, aux f. des 
Gardes du Corps à pied, & on doit tirer de 

chaque 
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chaque Régiment de nos Troupe?, un* cèrtatil 
nombre des plus beaux Hommes. 
« Le 14_.d<» ce Mois le Pxince Roial,& les Prince» 
& Princefles de la Maifon Roiale partirent pour 
Neuhaufi en Hohème, açompagnés d'une Cour 
nombreufe. La Reine prendra la même rou~-
te dans peu de jours. Une entrevue avec 
l'Impératrice Douairière AMÉLIE, Mère delà 
Reine , qui' doit s'y rendre de Vienne, oca-
fionne ce Voiage. L*Ele#rice de Bavière Se 
les Princes & Princefles fés Enfans, s'y trou
veront auffi. Lé Roi , pendant l'âbfénce dé 
la Reine , ira prendre les Bains à Toplitz , d'où 
Il fe rendra enfuite à Fraujiadt, afin d'aflïfter au 
Senatus -Gmfilium, qui y eft convoqué pour 
le i l . Juijlèt prochain. S. M. a jugé à pro
pos d'en fixer la tenue dans cette Ville la, à 
caufe des Maladies qui régnent en phifieun» 
Provinces de la Bologne. 
; Nôtre Cour a apris par un Exprès , la Mort 
de S. A. S. FERDINAND , Duc régnant de Cour-
Unde & de Sèmigatiie , arrivée la nuit du ç. 
au 6. de ce Mois, dans la 82- année de fou 
âge. Les Miniftres de Suide, de PruJJc, & de 
ftmfmckcWvlfeinbHteh^mzTfr d'abord du Ma-
giftrat que l'Hérédité du feu Duc fut mife fou* 
le Sceau du Coilfeil & fous le leur, pour met
tre la Régence à l'abri de tout reproche. Le 
Confeil envoia des Députez à la Ducheflfe 9 
pour fui faire part des rdquifiçions de ces Mi

niftres 
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^àiftrés ; maïs celui du Roi Augujle, cjui étoii 
alors auprès de cette Princefle remit aux De-
pVLtez une Lettre anticipée de fon Principal, 
adreflee au Magiftrat , portant en ilibftance ; 
Que le c*u arrivant de la nmt du Drx Ferdinand 

^ de Courlande , S. M. PoL recammandoit très 
férieufement au Ma*iflrat de hefe mêler, ni du 
reBementy ni indirectement de ce qui regardoit 
^Hérédité de ce Prince ,• niais de renvvier devant 
Elk tous ceux qui purr oient y former des poten* 
tkm: Sur cette Lettre, le Confeil réfolut de 
ie conformer aux intentions du Roi de Polo

gne. Gettè délibération fut rédigée en Aéle 
dont on remit un Extrait aux Miniftres * qui 
avoient reqtiis .le Scellé. Ils expédièrent fur 

> le Champ des Exprès à leurs Cours. Le Mi-
niftre de Ru (fie ne s'eft donné aucun mouve
ment dans cette afaire. On a fçû cependant. 
qu'il avoit dépêché un Courier à Petersbourgt 
dès le 3. & que le Miniftre Saxon avoit fait 
partir le më*ne jour un exprès pour Drifdei, 
Ces circonftances font préfumef que la More 
du Duc de CouYlartde a pu être cachée pen
dant quelques jours , afin que les Cours de 
B&Jfie & de Saxe faflent inftruites les premiè
res de cet Evénement. On publie que le feu 
Duc a fait un Teftament, dans lequel il difc 
pofe de fgs Biens en faveur des Cours de Suide 
Se de Prujje, dès Maifons de Brunjwicl^ ,* de 
JiïeJJe Hombourg &. de Nttffau i à toute? fefl 

t ' quelle* 
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quelles S. A. S. étoit aparentée. On prétend 
même que le Roi de Prufle eft inftitue foa 
Exécuteur Teftamentaire. Cette Succeffion 
eft très riche. On fait monter l'Argent comp-
tant feul, à près de 10. Millions de Florins. 

R U S S I E . 

PETERSBOURG. L'Impératrice nôtre Sou
veraine aiant fait connoitre le defir qu'elle a 
que l'on pût trouver un Chemin plus court 
pour fe rendre par Mer à la Chine, l'Acadé-
mie Impériale des Sciences a ofert d'envoiec 
des Membres de fon Illuftre Corps, pour cette 
importante Découverte ; & ils doivent être 
conduits par de très habiles Pilotes étrangers, 
qui fe font oferts pour ce Voiage. Mr. fyttf, 
fety Membre de l'Académie des Sciences de 
Berlin, connu par divers Ouvrages de Politi
que & d'Hiftoire , & Auteur du Mercure d'Holà 
lande, a été nommé Membre de l'Académie 
Impériale de cette Ville. 

Le Baron de Leveendably Lieutenant Gene
ral d'Artillerie , & le Baron de Biron,- Adjudant 
Général, & Lieutenant Colonel des Gardes 
Ifinailcm, partirent le Mois paflepour CzuricÇ-
fenslyt y qui eft le Rendes - vous gênerai de 
nôtre Armée , l'Impératrice a -gratifié ce 
premier Oficier de 15000. B$ubles pour fon 
Voiage. S* M* I. a aufli fait préfent au Velt « 

Mare-

•1 
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* Maréchal de Lafci > d'une Terre en Lfoonie, qui 
raporte annuellement plus de 3000. Roubles. 
Quoi que le Répart de nos Ambafladeurs pour 
le Congrès qui doit fe tenir à Sorolyi, ne foit 
pas encore fixé, S. M. I. a déjà deftiné une 
ïbmme de 30000. Roubles, pour fubvenirpro-
vifionnellement aux fraix de cette Ambaflade. 
Le Major Général Hcim, acufë .d'avoir né
gligé une ocafîon favorable de bàtre PArmée 
Tartare en Crimée> a été condamné, par un 
Confeil de Guerre , d'être arquebufë , mais 
on efpére que Plmpératrice lui fera grâce de 

-la Vie. 
On a aprisde nôtre Armée d'Ukraine, que 

toutes les Troupes avoient quitté leurs Quar,. 
tiers vers le milieu du Mois pafle, & s'etoient 
mifes en marche pour joindre la grande Ar̂  
niée, qui s'eft aflemblée du côté de Perervo-
loskp, entre Krzemienzicb & Czariczenskg, fous 
les Ordres du Velt Maréchal Comte de Mu
nich. Elle eft compofée de 90910. Hommes , 
tant Infanterie que Cavalerie , non compris 
un Corps d*Artillerie , un autre d'Ingénieurs, 
quelques Milices, 2000. Huffars & ifooo» 
Cofaques de Zaprog &c. Le Velt Maréchal 
Comte de Lafci s'eft mis en Campagne du côté 
du Don] Son Armée eft compofée de 16000» 
Dragons , 33720 Hommes d'Infanterie, fans 
comprendre les Oorps d'Artillerie & d'Ingé-
meurs, ni les Troupes aon réglées. Ce Gé

néral 
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ne rai doit être joint par lé fameux Donduc\-
Omboi à la tète de 3^060. Calmuquès., Il y 
aura 9C00. Hommes de Troupes réglées que 
l'on poftera partie près de Bachmuth ; & f. Ré
giments de Dragons Miliciens, 2. de Cuiraflîert 
tle Munich & de Wolfenibut'tel garderont lé* 
Lignes, de VUhçainè. 

LeComte de Munich a informé la Cour,que les 
Colaqwës dés environs de Siecza avoientpourfui» 
•vi les Turcs &lesTartares dans leur retraité pré
cipitée de l'Ukraine y & que lesaiant ateihts a* 
paflage delà Rivière de Linux, ils en avoient 
tué grand nombre, & fait plufieurs Prifoh-
xiiers. -t 

F R A fr t É 

• PARIS. Le 37. du paiTé vers les f. heure» 
(Su foir, le Roi précédé de tous les Princes 
tlu Sang & de Monfeigneur le DAUPhIN, & 
fuivi de Mefdames de France, aihfi que de 
toutes les Princefles du fang, fe rendit à la 
fchapelle du Château de Verfaillèsi à l'ocafion 
de la Cérémonie pour fupléer le Batême aux 
Enfans de France. Mfgr. le Dauphin étoitvêtu 
d'un Habit blanc & argent, & portait le fameux 
Diamant nommé le figent. Mes Dames de 
France étoient pareillement en Habits blanc 
& argent, couverts de Perles & de Diamans. 
Lors que le Roi, lès Princes, & les PrinceC 

1 
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fes > de même que les Ambafladeurs, qui aVoient 
été invités à cette Cérémonie ,Jurent dans la 
Chapelle, Mgr. le Dauphin le mit à genoux 
devant un Prié-Dieu. Le Cardinal de Bghan 
Grand Aumônier de France, en Chape & enf 
Mitre, ailîfté du Cardinal de Fleuri) en Rochet,. 
de l'Archevêque de Cambrai, aufli en Rochet, 
& du Curé de la Paroiile du Château, en Sur
plis & en Etole , fupléa les Cérémonies du Ba-
tème à ce rince. Il fut nommé Louis par le 
Duc & Orléans & fa Duchdfe Douairière. Met 
dames de France aiantenfuite pris leur place, 
le Cardinal de fyhan leur fupléa à toutes trois 
enfemble les mêmes Cérémonies. Madame 
Première fut nommée LOUISE El IZABETH, par 
le Duc de Chartres y & la Prin.cefle 2me Douai
rière de Conti. Le Duc de Bourbon & Mademoifelle 
nommèrent Madame Seconde, HENRIETTE-
ANNE. Madame Troifiéme reçût le Nom de 
MARIE-ADÉLAÏDE, par le Comte de Charlois.Sa 
Mademoifelle De Clennont. L. M. fignérent 
l'Extrait Batiftaire, avec les Princes & Prin-
«efles du Sang, & le Roi déclara que l'Aînée 
des Princefles de France, feroit apellée MADAME. 
On chanta enfuite le Tedeum. Le même jour 
le Roi déclara que Mr. D'Argenfon , Miné , 
Oonfeiller d'Etat, étoit nommé foivAmbaflà-
deur à la Cour de Portugal-, & le lendemaia 
£>. Louis d^Acunha notifia que S. M. P. l'avoit 
choifi, pour être fon Ambaiiadeur auprès de 
S. M. T. C. B Le 
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Le Marquis d'Antin, Vice-Amiral du Levant, 
qui a époufé depuis peu Mlle, de Canifi, par
tit fur la fin du Mois en Porte , pour aller 
s'embarquer à Toul§n , & de là à Cadix, où 
il commandera PEfcadre deftinée à agir fur les 
Côtes de Barbarie. 
, Le célèbre Mr. De Bgaumut, Penlîonnaire 
de l'Académie des Sciences pour la Méchani* 
que , connu par les beaux Ouvrages dont il 
à enrichi le Public, & tout récemment par 
fon Traité des Infe&es , a obtenu l'agrément 
du Roi pour la Charge d'Intendent de l'Ordre 
de St.Louis*, vacante par la mort de Mr. d'Arraf. 

On a arrêté à Montargu, par ordre de la 
' Cour , les principaux Auteurs d'un tumulte 

qu'il y eut le Mois paffé, à i'ocafion d'un nou* * 
veau Curé de l'Ordre de Ste. Geneviève , nom* 
mé à la place de celui qui y étoit, & qui a été 
rapellé malgré le Peuple. Ce tumulte dura 
pUifieurs jours. Les Mutins lapidèrent un Cha
noine du même Ordre , qui étoit dans uns 
Voiture publique , & qu'ils prenoient pour 
leur nouveau Curé; mais l'Intendant, s'étant 
rendu furies Lieux, avec main forte, a apaifé 
le tumulte, & le nouveau Curé a été inftallé. 
, Le Roi a affigné à MADAME & à Mmc HEN

RIETTE ANNE, (es deux Filles Àinées , l'Apar-
tement qu'ocupoit à Verfaittes le Duc d'Orléans, 
qui aura celui du feu Duc Du Maine. La Du-
chefTe de St. Simon a été aomméç Dame d'Hon* 
, ' nem 
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fleur de ces deux Princefles & Mme# Dé Mui, 
Sous Gouvernante. Le Roi a acordé à M. Ame-
loty Miniûre & Secrétaire d'Etat au Départe
ment des Afaires Etrangères , la Penfion de 
L. 20000. qui fe donne a tous les Miniftres , & 
S. M. a aufîi gratifié Mr. De La Galaijtére, Chan
celier du Roi STANISLAS , d'une Penfion de 
L.I2GOO. 

Le Roi a conféré à Mr. Teideau+de Brou f 
Intendant tfAlface , la Charge de Confeiller d'E
tat ordinaire , vacante par la mort de Mrc# 

Louis £e Goux de la Berchére , Comte de la 
JUpçhepot y ci-devant Chancelier du Duc de Berri, 
arivée le 26. du pafle dans la 6i. année de fou 
âge. M. le Préfident Turgot, Prévôt des Mar
chands , a pareillement été nommé Confeiller 
d'Etat. Le Père d'Aveline , ci-devant Vicaire 
Général de l'Ordre de Ste. Geneviève mourut 
for la fin du Mois dernier , âgé de %2. ans. 
L'Abé Cartaud de Vilate, connu dans le Monde 
Savant par fes Penfées critiques fur les Mathé
matiques & par fon EJjai fur le Gokt, mourus 
auifi peu de jours après. 

La Confrairie Roiale de Jèrufalent , érigée 
dans PEgKfe des Grands Cordeliers, alla le det-
aier Dimanche d'Avril en Proceflîon au St. 
Sépulcre,& délivra enpaflant au Châtelet4f. Pri-
fonniers détenus pour Dettes. Au retour de 
la Proceflîon, on chanta une grande Mefle eà 
Grec, & il y eut auilî uo Sermon eu la mè-
tae Langue. 

B % Le 



ao M E R C U R E S U I S S E 

Le i* de ce Mois , PEvêque d'Ufez donna' 
dans PEglife de St. Sulpice , la Confirmation à 
800. Ouvriers , que PAbé de Pontbriant & fes 
autres Miflîonaires des Savoiard* avoient in-
ftruits. Après (a Cérémonie le Curé de St» 
Sulpice y fitdiftribuer de l'Argent à ces Ouvriers, 
& il donna à diner à PEvèque d'Ufez & aux 
Miflionnaires. Mr. le Lieutenant de Police 
favorife beaucoup ce nouvel Etabliflement, 
fi pieux & fi utile. 

Il paroit en cette Ville une Lettre Apolo* 
gétique, en faveur de la Confrairie des Francs-
Majfons, qui s'eft formée depuis quelque tems, 
à Pinftar de celle de Londres, & dans laquelle 
plufieurs Perfonnes de confidération font en
trées. L5Auteur dit dabord : Que les imputa* 
tiens désavantageuses, que f on fait à cette Con
frairie y t'obligent à prendre fa défenfe* Il fait 
voir e«tr*autres : Que les vues qu'elle fe propo* 
fe font des plus pures y & ne tendent qu'à perfec
tionner les qualitez qui forment de bons Citoiens^ 
des Sujets remplis de zèle , fidèles à leurs Prin* 
ces y à leur Patrie & à leurs Amis &c* Il dit. 
auffi : Que le Nom de Franc -Maflon r? efi pat 
un vain Titre y* que le devoir qu'il preferit à ceux 
qui le portent , <?eft de travailler à édifier des 
Temples pour la Vertu, & des Prifons pour la Ca
lomnie $ qu'il ne craint point de violer le fecreif 
qui lui efi impofèy en publiant que leur objet" 

principal efi de ramener fur la Terre le Règne tFAC. 
trée , 
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trée, & de faire vivre le tems de Rhée. Il 
allure le Beau * Sexe \ que toute la Confrairit 
ejl remplie de rejpeB pur les Dames y mais que 
ces fentimens ne font pas exemts de crainte, ^ 
que âefi ce qui oblige les francs - Maffons à les 
exclure de leurs AJfemblèes : Cette exclujion , 
ajoute - ril, ra doit point alufner kur couroux , 
elles n'ont qu'à fe fouvenir de qui Adam reçut 
la Pomme, Trijleprèfent ! Sans cette Pomme fat aie 
Adam feroit demeuré le Premier Franc-Mafjon &c. 
La Police par égard pour des Gens titrez, qui 
font de cette Confrairis a empêché h répré-
fèntatian d'une Pièce nouvelle en III. A des , 
intitulée , Arlequin Franc -Majfon. Cette Co
médie , dit on y eft très bonne & des plus ré-
joiùifantes. Il devoit paroitre auflï une autre 
Pièce nouvelle fur le Théâtre François , de 
lacompofition de Mr. Nericault Des Touches, 
qui a pour titre VAmbitieux. Le Roi & le, 
Cardinal Premier Miniftre ont vu cette Pièce 
& l'ont fort goûtée > mais par un refte de 
ménagement & de bonté pour un Miniftre 
cifgracié, qui s'y trouve dépeint trop au naturel, 
on n'a pas voulu encore la laifler répréfenter $ 
•juoi que l'Auteur ait aflïiré & prouvé qu'elle 
ttoit faite il y a plus de quatre ans, La Du-
JiefTe de Bourbon étant allée à l'Opéra, les 
i&eurs chantèrent une belle Cantate fur le 
jrtablifTement de la fanté de cette Princefle. 

M. Chjtuvelin eft toujours à Grosbois, où il 
B 3 ne 
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ne voit Perfonne que ceux de fa FamiMe. Oa 
continué de faire des recherches fecrettes fur 
fon adminiftration, mais il a de grandes Pro
tections en Cour, qui le garantirent de bien 
des Coups. 

Le Comte de Belle-Isle aiant pris congé du 
Roi à Veffailles te u . partit le if, pour join
dre te Maréchal tfAsfeldt â fa Terré près do 
Bfceims, d'où ces deux Généraux doivent al
ler enfemble vifiter les Places le long de la 
Meufe , afin d'y donner les Ordres néceflar-
jes pour en augmenter les Fortifications. On 
fait défiler depuis quelque tems des Troupes 
du côté de ia Flandres : La Gendarmerie eft 
.de ce nombre y & l'on aflure que ces Trou* 
pes monteront à ÔOOO. Hommes. 

Le lé", la Reine entendit la Mefle dans la 
Chapelle du Château , & communia par les 
mains de l'Abé de Ste. Hermine, fon Aumô
nier de Quartier : S. M.-avance heureufement 
dans fa groffefle, & l'on compte qu'elle acou-
chera dans le Mois de Juin. Les Perfonnes 
qui doivent avoir foin du Prince ou de- la Pri» 
ceife qui naitra,font déjà nommées. 

Don Etienne Richard, Général de l'Ordre des 
Chartreux, mourut dans les commencemetïî 
de ce Mois , âgé de 69. ans, & D. Miche 
de Larnage, Prieur de la Chartreufe de St. H» 
gm y a été élu Général à fa place. Dame Maft 
de Mouchi ÂHoccpïmcom 7 Veuve du Marqui 
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de Fetfquiércs, Lieutenant Géne'ral des Armons 
du Roi & Gouverneur de Verdun, mourut pa
reillement le 8-âgée de 68- ans. Le Marquis 
de Noce S/. Rémi eft mort auilî vers le milieu 
de ce Mois, à fa Terre dans le Maine , étant 
parvenu à un âge fort avancé. Il eft le der
nier de fa Maifon. 
. La Princefle de Modène , en décendant le 
I \ . du Cours la Hjine , au Pont tournant des 
Tailleries, s'aperçût qu'elle avoit perdu un 
Bracelet de Diamans de la valeur de plus de 
Cent Mille Livres. On t fait toutes les recher
ches imaginables pour le retrouver , & l'on y 
a seufli. 

Le Marquis de Mirepoix, Gendre du Che-* 
valier Bernard, eft déclaré Ambafladeur du Roi 
a la Cour de Vienne. Ce nouveau Miniftre fait 
travailler à une magnifique Livrée , & à de 
fuperbes Equipages, pour cette Ambaflade , 
dont M. Bernard fera toute la dépenfe. 
ABions de la Compagnie des Indes L. 213 f. 

G R A N D E B R E T A G N E , 

LONDRES. Le %\. du Mois parte, Fête 
de Pâques, le Roi revêtu du Grand Coiier de 
l'Ordre de la Jarretière, acompagné des Che~ 
valiers de cet Ordre, & de ceux du Chardon 
& du Bain,, fe rendit à la Chapelle Roiale 
& y entendit le Sermon prononcé par le 

B 4 Doc-
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Do&eur Gilbert 7 Evèque d'Exeter. L. M. lé 
Prince & la Princefle de Galles, & les PrinceC-
fes Amélie & Caroline, reçurent en fuite la Com
munion des mains de l'Evèque de Londres. 

Le 29. on aprit que le Vaifleau VE/pèrance 
avoit fait naufrage près de Lincoln, & que 
tout l'Equipage avoit malheurenfement été 
noïé. Le Child eft auflî malheureufement péri, 
avec tout ton Equipage. Le Pirate Angria a 
enlevé un VaiiTeau de la Compagnie des Indes, 
dont la Charge eft eftimée plus de fOOOO. L St. 
Cette fâcheufe nouvelle eft balancée par i'heiw» 
teufe arrivée à lJleimouthy de la Britama, Vaik 
feau de la même Compagnie , qui vient 
de Moca, aiant à bord Un Million 500. Mille 
Livres, en Café <\ autres M archandifes. 

Le 1. de ce Mois, on lût dans la Cham* 
bre des Seigneurs une Requête des Magiftrats 
& du Confeil de la Ville d'Edimbourg, dans 
laquelle ils faifoient connoitre leur douleur de 
s'être atirés l'indignation de la Chambre y & 
prioient d'être entendus par des Avocats con
tre le Bi' qui concerne leur Ville , lequel eft 
fur le Tapi,. Le 2. Mr. Wilfon, Prévôtd5^ 
àmhowrg fit préfenter auflî une Requête à la 
me e Chambre , tendant à fa juftification > 
par laquelle il demande pareillement d'être ouï 
par des Avocats. Ce qui leur fut acordé-
Cette Afaire a été mift fur le Tapis dans phi-
iieurs Séances, 

L'Ami. 
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L'Amirauté reçût le {. un Exprès, avec 

avis que l'Amiral Norris étoit arrivé heureiu 
fement le 4. au foir de Lisbonne à YlcimQuth , 
avec (on Efcadre. Cet Amiral a reçu en par
tant y du Roi de Portugal, une Bague de Dia-
mans d\m très grand prix. Il fe rendit en 
cette Ville le 7. & le lendemain il fut préfen-
té au Roi avec qui il eut une longue Confé
rence. La Reine & la Famille Roiale, à qui it 
eut l'honneur de faire la révérence , le reçurent 
très gracieufement. Le Vaifleau de Guerre 
VEltham, mit à la Voile le 2* pour les Côte» 
& Afrique y & VOxfort eft heureufement arrive 
des Earbades à f'ortsmouth* 

Le 10. on lue pour la 2me fois dans fa 
Chambre des Communes, le Bil pour réduire 
les Intérêt* des Foncjs publics de 4, à 5. pout 
cent. Cette Matière ocafionna de grands dé
bats, qui durèrent jufques à II. heures du 
foir. Il fe fit à ce fuĵ t de très belles Haran
gues pour & contre ,• mais enfin ce Bil fut 
rejette , à la pluralité de 249. Voix contre 134. 
Ce qui a caufé uns joie univerfelle, qui s'eft 
manifeftée le lendemain par des illumination 
en divers quartiers de la Ville, & par unFeir 
de joie alumé devant la Bourfe. 

On a ordonné de former cinq Compagnies 
indépendantes, de 100. Hommes châcune,potu: 
les envoier à Edimbourg , afin de fervirde Gar
des à cette Ville > & deux autres Compagnies 

pareille** 
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pareillement de ioo. Hommes chacune deftt* 
nées pour la Géorgie* On prend de nouvel* 
les précautions pour fournir Gibraltar de tou
tes fortes de Munitions de Guerre. Les Com-e 
mîmes ont réfolu d'acorder Un Million de Livret 
Sterling du Fonds d'Amortiflement, pour le 
Service de cette Année. Jl y aura une Lo-t 
terie pour la conftru&ion du Pont de Wefl-
munfier : Les Billets feront de L. io< Sterl. & 
eeux qui fortiront blancs, vaudront L. 7. 10. S t. 

Avions Banque 146']. Indes 181. Sud 103^ 
Annuités 110^. 

P A I S B A S . 

LA HAIE. Le Marquis de St. Gilles, Am^ 
bafladeur tfEjpagne r remit le 6. de ce Mois , 
aux Etats Généraux , une Lettre du Roi des 
Deux Siciles , dont voici le contenu. 

HAUTS & PUISSANTS SEIGNEURS , Grand* 
& très chers Amis. 

JE fyi mon Seigneur & Père nfdiant cèdèfes 
> fret entions &? les droits de Conquête quefes 

firmes glorieuses , confiées à mon Commandement^ 
lui avoient aquifes fur les fyïaumes de Naples & 
de Sicile > Je fuis monté , en vçrtu de cette Cefi 
jïony fur le Trône de ces Rotautnes& Etats* Mm 
frentier foin efi dty établir avec Voi H. P. laplm 

fincèrê 
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fnàre Amitié & la liaifin la plus étroite. Je 
me promets que de leur coté Elles répondront d'une 
manière convenable à cette démarche. C'ejl dans 
Cette vue que je donne part de cet Evénement à 
V. H. P. Et comme je ne doute point qu* Elles ne 
frennent part à mon Etabliffement , Je les prie 
tPètre affûtées de Vardeur avec laquelle je deftre 
Ifur Amitié & leur Confiance. Du rejle Je ferai 
toujours avec plaifir tout ce qui pourra être à leur 
avantage. Sur ce Je prie Dieu qu'il vota ait f 
Hauts & Puiflants Seigneurs, Grands & très 
chers Amis , en fa fainte & digne Garde. 

Vôtre bon Ami 

A Naples le 27. Mars CARLOS R. 
1737-

Les Etats Généraux ont répondu à cette Let> 
tre, d'une manière convenable & complimen
té le Roi des Deux Siciles fur fon Avènement 
au Trône. 

Le 8- à midi, le Baron de Neuhoj}, préten
du Roi de Corfe, qui avoit été emprifonné à 
Amjlerdam pour Dettes , fut mis en liberté > 
après avoir donné Caution juratoire qu'il paie
rait les Dettes légitimes qu'il a contractées dans 
ce Pais. Il a été traité dans faPrifon avec 
beaucoup d'égards , & a joui de la prérogative 
àts Nobles de Hollande , en comparoiflant de
vant le Magiftrat, la tète couverte, l'Epée au 

Côté, 
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côt£ & aflîs. A (a fortie , il s'eft retiré danà 
une Retraite, qui n*eft connue que de fes Amis 
intimes : Lajiberté a ̂ contribue beaucoup au 
foulagement de fes indifpoiîtions, & au rétablit 
fement de fa fanté. 

Le Marquis de Fenelon7 AmbafTadeur de France* 
revint de Para en cette Ville le 16. avant midi. 
Le Comte tfljhlefeldt AmbafTadeur de l'Empe
reur en étant informé , envoia aufïi tôt inviter 
à diner ce Miniftre & la Marquife fon Eppufe. 
Le 17. ces deux Ambafladeurs eurent chacun 
féparement une Conférence folemnelle avec 
les Députez des Etats Généraux , auxquels ils 
rendirent les Réponfes de leurs Cours refpec-
tives , au fujet de ^Ultimatum du Roi de PruJJè 
dans les Afaires de Bergues & de Juliers. Ces 
Réponfes font conçues en termes généraux , 
& elles ne portent point avec elles la décifioi* 
des dificultés. On en a fait un Examen & or* 
Pa porté à PAfTemblée de* Etats de Hollande % 
qui reprirent leurs Séances le 21. 

Les AmbaiTadeurs de L. M. I, &. T. C. ont 
notifié à la République, que le Traité de Paix 
entre YEntperepr, la France, YEjpagne & la Sa** 
daigne, fe trouvoit rédigé en ordre -, que dès 
qu'ilauroit été figné par ces Couronnes, il fe-t 
roit communiqué aux PuifTances Maritimes * 
& que Pon prieroit alors S. M. B. & L, H, P. d'y 
intervenir comme Garants. Et comme on a, 
pbfervé que les Miniftres à?EJJ>agne & de Sar^ 

daigm 
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Vfc/̂ 7/? n'ont pas fait la même Démarche, on 
préfume , que ces deux Cours font méconten
tes de certains Articles du Traité. Il fe répand 
même qu'elles refufent de le figner , & qu'elles 
aiment mieux convenir chacune en particulier 

t avec la Cour Impériale, 

E S P A G N E . 

MADRID. Le 13. du pafle , la Cour quitta 
le Prado & fe rendit au Palais de Buen-Rçtiro , 
où Elle féjourna jufques au 28. qu'Elle partie 
pour Armjuez, afin d'y pafler une partie de 
PEté. 

Sur les remontrances faites par Mr. Vander* 
1 meer, au fujet de la prife du Vaifleau Y Ami* 

rique & de quelques autres apartenans à la Com
pagnie Hollandoife des Indes Occidentales , 
lefquels les Efpagnols ont- conduits à la Ha-
v/inne, Mx.dela Quadray Secrétaire d'Etat, lui 
a répondu : Que S. M. C. confirme a L. H. P. 
la Déclaration qu*Êlle leur a faite en diférentes 
fois, quelle defire ardemment de cultiver Ç5? d'en* 
tretenir la bonne Harmonie & les Traités établis 
avec la République de Hollande. Mais qu'en mê
me tetns S. M. C. eji aujfî rêfoluë de prévenir £ff 
d'arrêter les abus & les infra&ions , qui pourront 
fe commettre de la part des Sujets Hollandok , 
qui négocient dans les Indes Espagnoles} & que: 
S. M*\ C perfuadèe de l'équité d* L. M- P. compte 

qu'hits* 
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qttcHes condamneront Elles mimes ces abu*. Qtfi* 
pitroti qu'il y a un manque de bonne Fol dans U 
raport qu'on a fait à L. H.^ P. de la Prife des 
Vaiffeaux Hollandais, par les Gardes Cotes du fyi , 
dans les Indes Occidentales s mais que cependant 
S. M. ? en fera faire un raport exaèl , qtfElk 
examinera avec foin toutes les circonfiances qui s'y 
rencontrent y & que S. M. efi prêté de donner 
à L. H. P. toute forte de fatnfa&ion lors au'Elles 
pourront avoir de jufies Sujets de Plaintes fur Fin-
obfervation de ce qui a été fiipulè entre les deux 
Nations* Cette Réponfe a fait beaucoup de 
plaifirà PAmbafladeur de Hollande, & il fefla-
te tout au moins que la Cour à'EJpagne refti-
tuera aux Hollandois le Vaifleau 1*Amérique ; 
<lont la Cargaifon eft très considérable. 

Le Duc de Montemar a été revêtu de la 
Charge de Préfident du Confeil de Guerre j 
dont S.1 M. faifoït Elle même auparavant les 
fonctions, & le Roi l'a nommé auffi Généra-
Kifime de toute P Artillerie , avec des Apoin-
temens confîdérables. On parle de former 
cet Eté un nouveau Camp dans la Plaine d'-rf-
ranjuez* 

I T A L I E . 

ROME. Le Duc de Servie^, qui eft tou
jours malade, eft reparti pour Naples, afin de 
tâcher de fe rétablir de fes indiipofitions. Le 
Fils aine du Chevalier de St. George partit auflî. 

dans 
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Jans les commencemens du Mois, pour aller 
Voir les Principales Villes d'Italie. Il voiage 
fous le Nom de Comte tf Albanie , & Ton 
aprend qu'on lui a rendu de grands honneurs 
dans les Villes où il a pafle. Le Pape a acor-
dé au Roi des Deux Siciles le Droit d'avoir ici 
un Auditeur de Hgte Napolitain , qui fera admis 
aux Congrégations, conjointement avec les au
tres Auditeurs de Rote. 

Le 11* il y eut une brillante Cérémonie en 
cette Ville, à l'ocafion de la Dignité de Sé
nateur que le Pape à conférée au Comte Bielsl^ 
Suédois, quia embraflela Religion Romaine. 
Après que le nouveau Sénateur eut reçu le 
Sceptre & prêté le Serment ordinaire, il fut 
conduit comme en triomphe avec une fuperbt 
Cavalcade,depuis les quatre Fontaines à la Place 
tfEJpagne, & de là au Capitule. On tira le Canon 
du Château St. Ange, à la fortie du Palais Apo-
ftolique, & il y eut plufieurs Salves de Mor
tiers , àl*aproche du Capitole y où ce nouveau 
Converti fut reçu par toute la Noblefle Ro* 
maine qui étoit raflemblée. Il fe rendit d'a
bord à PEglife de Ste. Marie d^Araceli & pafla 
enfuite au Palais du Capitole, où il fut reçu & 
complimenté par les Seigneurs Confervateurs. 
Etant entré dans une Sale , il fut placé fur un 
Trône, & inftalé avec les Cérémonies, acou-
tumées. Ce qui fut fuivi d'une magnifique* 
Collation. On fit couler deux Fontaines de 
Vin poux le Peuple ; & il y eut des Illumina* 

Ûqps 
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tions & de grandes réjounTances par toute la 
Ville. Sans porter un Jugement bien avan-
turé , les Catholiques Romains eux mêmes ne 
s'imagineront ils point, que la Dignité de Sé
cateur, & les honneurs dont le Suédois Néo-
phite a été revêtu, entrent pour quelque chofè 
dans fon changement ? 

TURIN. La Cour eft des plus brill ntes. Le 
Roi & la REJNE ont été ocupés à recevoir les 
hommages du Clergé, des diférens Corps de 
l'Etat, iies Députez de toutes les Villes &c 
qul fe font rendus ici avec beaucoup d'empreffe-
ment, pour complimenter L. M. fur leur Au-
gufte IV ariage. Tous ceux qui ont l'honneur 
d'aprocher la REINE , font charmés de l'Efprit 
& des grâces particulières, dont Elle eft ornée , 
& qui la rendent l'objet de l'amour & de la véné
ration de la Cour & de la Ville. 

Le Régiment Suifle du feu Colonel Rggu'm, 
a été donné par S. AL àJVL De Diepbach, Mem
bre du Confeil Souverain de la République de 
Berne. 

S U I S S E . 
FRlBOURG. S. E. FRANC.OIS PIERRE EMANUEt 

VOEGELI, Seigneur de Plaflell, Avoïer de la Ville & Républi
que de Fribomg,ineurut ici le 26. dans la 77e année de Ion âge. 
Ce Seigneur a exercé la Dignité d'Avoier pendant l'efpace de 
patle jo. années. Il avoir un Caractère doux & bienfaisant 1 il 
«imoitfâ Patrie, S: il recherchoit toujours l'Union & la Paix. 
Son Cotp's fut mis d'aboid fur un Lit de païade , expote à la vue 
du Public. 11 futenlevehle 28. dans 1 Eglife de St. Nier las, 
ayee la Pompe funèbre obfervée pour les Seigneurs Avo'iers. 
Le Convois étoit compofé de toute la Magiftratuie, du Clergé, 
4et Q t a c i s , 6c 4c la Ëowgecr&e, 

N O U-
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NOUVELLES 
LITERAIRES. 

< • . » 

N O U V E L L E S R F F L E X I O N S 
àur la Récolte dojtblée ou triplée -le la 
fixi'nte An. é~ <hez. 1er Juif ; f,our 
fervtr de dernière Réponse aux nou
velles dijîcuhé* de l Anonimc. 

Es Difpittes , même fur les 
Articles les plus gravev , 
re font pas inutiles , lorC. 

4JF que de part & d'autre on 
çĵ j fe propofe un bon but. 
I)|- Les dificultés que l'on 
|£ : opofe à la Vérité ne fer-
"" vent alors qu'à en faire 

fentir toute la folidité & qu'à la mettre 
dans tout fon jour. Ces conflits, lors que l'A
mour du Vrai en eft le grand principe, don
nent fouvent lieu à des Observations & à d^sDé-
couvertes, auxquelles on n'auroit peut ètre>pas 

C penfè, 
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penfé, fans les objections d'un Antagonifte 
pénétrant & habile. 

On ne doit pas craindre, lorfque les Tenans 
r.e difputent,ni par animofité, ni par orgueil, 
que la Contra verfe foit amère & fouillée d'in-
\ (.cuves ; ni qu'elle foit exceflivement pouf-
fée. VAnonime eft trop poli, pour paflèr les 
bornes de la douceur & de l'honnêteté Chré
tienne. Sa modération me fervira de règle , 
que je fuivrai exactement & fans peine. 

Nos Lecteurs ne doivent pas non plus apré-
hender que nôtre petit Démêlé Literaire les fa
tigue longtems. je fuis bien réfolude le finir 
de mon côté, par les Réflexions qu'exige de 
înoi la nouvelle Verhon que l'Anonime a don
né du Parlàge du Xévitique. * Cela étant fait, 
s'il reparoit encore fur la Scène , il me per
mettra, malgré tout le cas que je fais de fes 
talens & de fes lumières, de la lui abandon
ner entièrement. S'il en eft des Combats Li-> 
teraires comme des Militaires , que la Viétoire 
foit ajugée à celui qui demeure le dernier fur 
le Champ de Bataille, mon cher Antagonifte 
pourra fe promettre alors un triomphe afTuré 
que je ne lui difputerai plus. 

Le point fixe de la Qiieftion entre \'Anoni~ 
me & moi , eft de favoir, SU Dieu avoit pro
mis , ou non , une bénèdi&ion particulière à la 
fixième Année. L'Anonime, refpe&ueufement 

fournis 
* Ch XXV. 20. 2h 22, 
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fournis aux déclarations des SAINTES ECRI
TURES , avoue que fi l'on peut prouver que 
la Récolte de la Sixième î.nnée devoit être 
double ou triple, par Peftt tl'u î Miracle * , ilejh 
prêt d'impofer filence à fes préjugés, quelques forts, 
qu'ils puijfent être. 

Je préfurroh de lui avoir donné la fatisfac-* 
tion qu'il fouhaite , en lui alléguant le PaiTa-
ge du XXV. du Lévitique jr. 21. que nos 
Verfions rendent de la forte, Je commanderai 
à ma Eènédiàion de le répandre fur vous en la, 
fixième Année & elle raportera pur trois ans. 
Mais PAnonime trouve à propos de traduire 
d'une manière à faire comprendre que la fixième 
année n'étoit pas plus particulièrement l'objet 
de la Bénédiction ( élefte, que les cinq pré
cédentes. Voici cette Traduction. J'étendrai 
ma Bénédiction à la fixième année ( où jufques 
à la fixième) £=? cette BénèdiSfion donnera fes 
fruits pur trois années. 

Je remarque d'abord, qu'il femble que l'In
génieux Anonime n'avoit pas penfé à cette 
traduction lorfqu'il donna fes premières Ob-
fervations fur le Miracle, dont il contefie la 
réalité. Car auroit il négligé , de gaieté de 
cœur, de prévenir l'objt&inn naturelle qui 
pouvoit lui être faite en lui alléguant le Paf-
fàge de MOÏSE , tel qu'il eft dans nos Ver
fions ? La nécelîité d'échaper à ce qu'il y a 
de plus prefTant dans le paflàge du Lévitique, 

C.2 parois 
* Mccc. de Mais pag. 92-
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paroit lui avoir fiiggere cette nouvelle Verfion? 
If arrive afles fouvent que les Théologiens des 
ditetens Partis, lors 'qu'ils ont formé leur Siftè-
ttie, avant que de confulter exactement l'E-
criture, tachent enfuite d'acommoder à leurs 
opinions , quelque fois par des' explications 
forcées , les PafTages qu'on leur opofç. Le 
Théologien doit expliquer l'Ecriture comme4 

ŝ il n'avoit encore aucun fentiment, & fe dé
terminer à croire après avoir, reconnu le >rai 
fens des Ecrit? fecrés , expliqués fuivant les 
règles d'une judicieufe Critique. Si t'Anoni-
me a bien rencontré dans cette explication 
nouvelle qu'il nous donne, il m'en aura quel
que obligation, quoique je lui en abandonne 
toute la gloire. 

J'obferve en fécond Heu, que la Verfion de 
l'Anonime eft opôfée à celle des plus grands 
Critiques, aux anciennes Verfions, & à la ma
nière de traduire des anciens Juifs. Grotius, 
jyrufins , Mr. le Clerc &c. traduifent uniformé
ment dans la fixièfne année. Les Septante & 
la Vulgate ont rendu de la même manière le 
Texte Sacré. ' Abenezta traduit ainfi , * Je 
donnerai ma BènèdiSHon dans la fixième années 
& je ne crois pas que l'Anonime put montrer 
que les Habins les plus habiles , qui favoient 
fans doute le génie de leur langue, aient ren-

da 
* Dabo benedi&ioncm in facto. Vide Dmfium in LcU 

vit. XXV. f. z\. 
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du d'une autre manière le Texte original. J'a
voue que cette grande uniformité des Anciens 

_& des Modernes, des Juifs & des Chrétiens , 
efl: un grand préjugé en faveur de la Verfion 

. ordinaire. Il y en a même pluiieurs qui dirôienX 
que c'eft une preuve fans réplique. 

3. Je remarque que la nouvelle traduction, 
eft extrêmement forcée 1. Quoi qusles/wri-
.ailes chès les Hébreux aient diférentes figni-
fications , il ne paroit pas que celle qui eft 
emploiée dans l'Original fignirie (ijjufques , 
fi ce n'tft très rarement, & cela dans les Paf> 
fages où la nature du fujet peut aifément enle
ver l'équivoque. Cela paroit par le paflagede 
la Gsnèfe allègue par I'Anonime. Comme il 
ftroic abfurde de dire ( 2 ) Butijjôns nous une 
Viiie £5 une Tour , dont, le fommet foit dans 
les deux ,• il efl: vifible qu'il faut traduire 
jufques aux deux. Nous ne diibiw pas la 
même chofe de la preuve -que I'Anonime 
tire du I. Livre de Samuel Cb. VÏII. Jf. 2. 
ou il eft remarqué que les Fils de SAM. EL [3} 
jugeaient eu Beer-fébdh : l e que I'Anonime 
traduit fans aucune néceflité jufques en Beer-

febah. Lorfque l'on vouloit aÊrmer que tout 
Je Pais étoit fournis , ou à un Juge, ou à 

C 3 un 

( 1 ) Beth 
^ 2 ] Ch. XI. 4. 
(3) Ce que les Septante ont traduit en Berfabée , au lieu 

fie dans la Genèfe ih dilcnt £os tou ouianoi). • 
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un Roi, il eft dit, que tout obeîflbît * de
puis Dan jufques en Beerfèbah \ mais un de ces 
lieux ne fignifie jamais l'ètenduë de la Do
mination. L/Hiftorien facré a voulu dire fim-
-ptement, que les deux Fils de Samuel > te
ndent leurs Afïifesen** beerfèbah. 

Si Moife avoit voulu marquer que la Bëne-
didion s'etendoit fur toutes les fix années qui 
précéderoient la Sabatique , on ne voit pas 
pourquoi il auroit choifi de s'exprimer de la 
•manière la plus équivoque, puifque la parti-
-cule dont il (e fert paroit dabord reftreindre 
la Bénédidlion à la fixième année. Ne fen-
toit - il pas qu'il courroit rifque , en s'expri-
mant de la forte, de faire preiadre le change 
à fes Auditeurs & à fes Lecteurs, comme en 
efet cela eft arrivé conftamment jufques ici , 
fi la Verfion de l'Anonime rend bien la pen-
fée du Souverain Législateur ? Il étoit d'au-
tant plus naturel de croire que Moife prenoit 
la prépofition Beth dans le fens ordinaire, que 
dans le ir. fuivant, voulant défigner jufques 
à quel tems la récolte furabondante devoit nou-
rir li Peuple, il fe fert deux fois de «la par
ticule Gnad , qui fignifie jufques. Pourquoi 

•donc dans le. ̂ . 21. n'auroit-il pas faitufàge 
de 

* i. Samuel III. TT. 20. & alors dans le Texte il y a 
toujours gtad. 

** JoHlphe dit que Sarouel ordonna à Tes Fils de de-* 
meurei l'un à à freine & l'autre à Bcr.abé pour juger le 
Peuple. Ami^. Jud. Ub. 6» c. 3. mail fm quoi cet Hiftouenfû 
fonae-t U l 
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de la même expreffion , qui eft claire & dé
terminée , fi tant eft qu'il eut voulu marquer 
le terme jufqu'oula bénédiction devoit s'étea-
dre ï 

QueleLcâeur Indulgent me pardonne cette 
petite Difcution Grammaticale, dan$ laquelle 
la Remarque del'Anonime m'a engagé nécek 
(aireraent, Si ces épines avoient paflë par (es 
mains, elles auroient été adroitement couver* 
tes.de fleurs, mais entre mes mains ce nç fopt 
que des épines. 

L'Anopime prétend juftifier fa verfion pac 
celle des Septante, qui ont, dit-il, traduit de 
la forte * la fin du ir> 22» Vous mangerés dit 
vieux, raport des précédentes. Faifant, ajoute l'A-

\ nonime , tomber la Bénédiction , tant fur les fioc 
pretnièrefy que fur la huitième, ou la frentière des 
fept fuivantes i par confèauent fut tout H égale
ment. 

Là defllis je ferai les Remarque* fuivantes ; 
I. Qu*il n'y a rien dans le 1 exte des Septan
te qui fafle croire que la Bénedi<3;ion s'eten^ 
doit jufques à la huitième année, ou la ire 
des fept fuivantes. 2. Dans la Verfion des 
Septante, on ne lit pas, Vous mangerès du vieux 
rafertdes précédentes. Mais il y a mot à mot** 

C 4 Vous 
* Mcrc. de Mars p. 93. 

' ** PHAGESESTE' PALAIA, palaion. Drufius traduit, 
veteres veterura fcihcet fruges; 5c vo*ci ce qu'il ajoute i m 
Phefiâha legunus admodum vêtus videliect trium annorum. 
Il paroit pat là que ces piovifioni ex oient apellées les vieilles 

doc 

http://tes.de
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Vou< manières le vieux du vieux ; c'eft à dire 
vous mangerés les vieilles provifions. 3. Ce 
qui prouve que ta Septante bornent la< béné
diction à la iîxieme Année , c'eft ou'ils s'expri
ment la dtflus de la mafiiére la plus claire. 
Voici donc quel eft le fens litéral de teur Verlîcm. 
Je vous envoierai ma bènêdiiïion * dans la fixiez 
Année , & vow femerés la huitième Année, & 
vou* man >erés des vieux fruits, jufques à la nèu-
vie* e Année. Jufoues a ce ejuë Jon raport [oit 
venu , vom manières les vieillef provisions. Par 
là il paroir, ce me fcmble , fort clairerrent, 
que les Septante, qui n'ignoroient pas leur Lan
gue , & qui (àvoient auifi ce qui fe pafloit 
en Judée, ont crû que la benédiéttoii tomboit 
fur la iixiérre Année, 

1. Dans la nouvelle Verfion le ** revenu 
/* rapbrte à la benédidion, au Heti qu'il - eft 
naturel de le raportér à la (même Année, c'eft 
à dire à la terre 'cultivée dans cette Année là. 
En jettant les yeux fut l'arrangement des ter
mes de Porfginal, on fentira que le fécond 
ra£nrteft le p\vi naturel, con-me étant le plus 

* proche. * Cette 'Remarque eft juftibée par îa 
fuite, où ie revenu elè atribué à l'Année : 
V*><t< mangerés du r-iporvdu paffejuf(\ues à laiiett-* 
vihne Année, jujques a ttt cjUe fon raport fera 

'Venu. 
des vieilles, ou h s pUl» vieille** parce fliTâ la RecoHe do. 
lahm icnu n ef, Uyavoii 3. ans imparfaits qu'elles atotenf 
été reçue îcs. 

* EN To ETEITO ECTO. 
*+ HATE\OUAH. 
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venu. V eft vrai que l ' \nnée eft fertile parla 
beiî-didion de Dieu , mais le raport eft atri-
hui à l'Année conme à la caille im médiate. 

3. En traduiûat le paifig? de M ife de la 
force, fèterj Irai ma bi/iedition à li fixième An
née *> £§ cette bèuèdiJton djnnera fet fruits par 
tro'js 4tmets \ il ortif ate d\tbord un fens fiux , 3c 
quircîvjlte ; lavoir que la benediétion, répan
due fur les fix Criées ne produirait qu'une récoU 
te pour trois Ans. ^c feroit là une bénédiétion 
qui auroit l'efet de la maledi&ion la plus mar
quée. LHnonine a parfaitement bien fend 
cette dificulte , auifi i >int il un Commentai-
re à fa V eriiou p mr l'ecîaircir. CTeJt à dire , 
apute-t- i l , * que'<c Cupletroit a tout letems de~ 
fuis la fixieite récolte wfoues a ceue de la hui
tième. La Veriï m ordinaire n'eft point fuiette 

** à cette obfcurité énigmatique, & de* la première 
ledure , chacun peut entendre ? fans Commen
taire , toute retendue de la Promelfe Divine. 

Je prie donc le judicieux 5c impartial Ano-
nime , de confidèrer, li une Verfion qui eft 
opofée à la manière de traduire de tous les 
Critiques Juifs & Chrétiens, qui fait violence 
au fens ordinaire des termes , & à l'ordre de 
la conftruâion , qui outre cela répand de 
Pobfcurité & de l'équivoque fur la penfée de 
Moife , ou plutôt fur la Promefle de Dieu , 

4 fi dis-je , une telle Verfion eft préférable à 
celle qui n'a aucun de ces iaconveoiens ? 

* Meic de Mais pag. 93. 
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Je ne dpute point que fi l'Anonime con-
fidéroit ce Texte , fans penfer aux dificultes 
qui lui font venues dans l'efprit, au fujet de 
,1a Récolte miraculeufe , il ne donnât haute-
mentla préférence à la Verfion ordinaire, com
me étant la plus conforme aux termes de 
l'Original , & à toute la fuite du Difcours. 
Mais arrêté par lefilence de Jofeph, de Philon, 
& des Auteurs Profanes fur le Miracle de la 
fertilité de la fixiéme année , il a crû qu'il fa-
loit trancher le nœud, en abandonnant l'an
cienne Verfion, comme étant dans une opo-
fition diamétrale avec fon Siflème. 

Cependant , que l'Anonime me le pardon
ne , je l'en conjure, fi en 4me lieu je lui fais 
remarquer que fa Verfion l'expofe aux mêmes 
dificultes qu'il m'objeâe, <Sc à de plus gran
des encore. Car ou la bénédi&ion qui eft 
promife , fuivant l'Anonime, devoit être l'efet 
d'une providence particulière, qui feroit en-
forte que les fix années produiroient toujours 
un furabondant , qui pût nourrir le Peuple 
jufques à la Récolte de la huitième année, ou 
elle ne fignifie autre chofe , fi ce n'eft que Dieu 
conferveroit à la Terre la fertilité qu'elle avoir. 
eue jufques là , qui fufifoit pour entretenir: 
les Juifs, quoi qu'ils obfervaflent Y Année Saba-
tique. 

Mais ne feroit ce pas répandre quelque ridicule 
fur 1« narration de Moife, fi l'on prenoit dans 

le 



M A i I 7 3 7- 43 
le fécond fens la bénédidion qu'il fait efpé-
rer de la part de Dieu ? Eh ! quoi , d.ro,t 
o n , Dieu n'a t'il rien promis de plus a Ion 
Peuple chéri, que ce qu'il avoit toujours acor-
dé aux Nations Cananéennes, dévouées a l in
terdit ' La PakjHne avoit été jufques la un 
Pais très fertile , par l'heureufe conftitution 
que Dieu lui avoit donnée. Ne devo.t elle 
avoir aucune prérogative de plus entre le* 
mains de la Pojtéritè d'Abraham / Les Jutjs 
n'auroient ils pas même été traités d une ma
nière moins favorable que les Cananéens, il 
les premiers étoient apellés à hasarder le re
pos total de toutes les Terres pendant une an
née , fans pouvoir fe promettre de plus grands 
fecours , que ceux qu'avoient eu les Nations 
exterminées, qui avoient pu cultiver la lerre 
Vivant toutes les règles de la prudence hu-

mai ne lt faut donc reconnoitre une direction par* 
ticulé-e, & par conféquent miraculeufe, qui 
feroit enforte qu'au bout de la £me année les 
Greniers des Juifs feroient allés remplis pour 
atendre la Récolte qui devoit fe faire fur la nn 
de la huitième année civile. Auffi l'Anomme 
avance que la bénédiction * fnfleeroit atout 
le tems depuis h fixième récolte jujques a celle de 
la huitième. Il faut donc ce me femble , qu il 
reconnoifle qu'une bénédiction fi marquée, 

* Meiç. 4e Mats pag. 93. 
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* fi confiante, étoit un véritable m ; r a c I ^ 
Le voila donc enaaaé à m™ A • J 

au? 1* *f„ J . ' d l t j | ' fo«Hent que «riC 

4*S >u6» * #** de tom ks Hi} J£ 
je demande lu permijj:0n , ajoute I'Anonime 

M tftf , donc û n'avait pM été promis Te ne 

orfion E T JC " e faUr°is - o û t e r ce«e ré. 
3 / f g ^ 6 . ^ Logique ne 
quence fur „„ * * ' . * * * fonde m a confé-
ZZlep7r?CY, C>ir,& inc°nteflable> " 

ofde 1 n i e r n è t e S i T tU ^ ' ' A n o n S tonde fur le hlence des Hiftoriens , oui ne 

g&Hbr acaSf--
reupie, de lui donner de quo l'entretenir i,,f 
ques a la Récolte delà huitième ^ J 
cette Promeflè fnpofe une d i f p e n S ' P a S 
cuhere en faveur des /* / , . Donc le M i S 
•vo,t ete promis par celui qui eflla V é r i S d ï 

» Merc. de Mars pag. 9J. même t . . 
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même, & par conféquent il a eu Ton efet. 

-Lors qu'un Hiflorien fincère, éclaire, n'a* 
eu aucun inteiêt à déguifer un fait qu'il dit 
s'être paiTé fous Ces yeux , le revoque-t'on en 
doute, fous prétexte que les autres Hiflorkns 
n'en font pas mention '< Se donne-t-on la 
torture pour atribuer un autre fens à lés pa
roles , d'ailleurs claires & précifes ? Tout tft 
ici à l'avantage de Moife , avec lequel nous 
ne ferons pas aller du pair les Auteurs , qui 
n'ont été guidés que par leur Elprit partica-' . 
her. 

Même ce feroit trop acorder , fi Ion difoit 
que les Juifs n'ont pas parlé du Miracle que • 
l'on nous contefle. Car puifqu'ils reconnoif-
fent universellement que la Récolte étoit ex
traordinaire , dans la fixième Année, n'eft ce 
pas. déclarer hautement que la Bénédiction Di
vine fe déploioit miraculeufement, pour leur 
confervation, pendant l'Année Sabatique ? 

Ils pouffent même le Miracle plus loin , 
puifqu'ils enfeignent que la Récolte fufifoitpou'r 
deux Années Sabatiques dé fuite , dans le tems 
«lu grand Jubilé. * // étoit fouvent nécef-
faire ., dit le Rabbin Salomon , de faire des 
provijwns pur quatre ans, [avoir la Jïxieme An-

• ' •• . 

née 
* Sspe numéro necdTariura état facere proVentura in 

annos quatuor, in fexto qui pi :ccedebat femittam, hoc eft heb, 
domadem annalem feptimo , quibus duobus annis continuïs 
cefiabat agriculture five cultura fundorum, feptimo videlicc-
k Jubilso, Vide Diuiiiim in l,ev. C. XXy. 24 
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née avant PAnnée Sabatique, qui précédait le Ju
bilé , parce que le labourage cejfoit alors pendant 
deux Ans, la feptième Année & l'Année du Ju
bilé. Je fai bien qu'on a merveilleusement di t 
puté fur cette queftion, û le Jubilé fe célè-
broit la 49me. ou la çome. Année. Je ne 
prétens pas entrer ici dms cette Contro-
verfe épineufe , & prononcer dans le démê
lé des Savans de la première volée } Non 
nojlrum tantas componere lites. Il me fufit de 
remarquer que ( i ) Josèphc , la ( 2 ) Mifna ,-
& les plus Savans Rabbins diftinguent le Jubilé 
de l'Année Sabatique , de la feptième Semaine 
d'Années , & que ceux qui (ont dans cette pen-, 
fée ne peuvent pas avoir méconnu la Récolte 
furnaturelle de la fixiéme Année. 

Il me femble même que je puis placer le 
Savant Anonime , avec fa permiflion, entre, 
ceux qui reconnouTent qu'il y avoit du pro
dige dans les Récoltes des Juifs, quoi qu'il ne 
veuille pas lâcher le mot de Miracle. Car 
s'il admet une bénédiction particulière , qui 
procuroit conftamment, pendant les fix an
nées > le furabondant néceflaire pour la fep-
• • /• ;... •• • ;. tiéme-j 

(1) Ant. Lib. 3.C.12. de l'e'dition de Sigebert Havereampj 
où l'on peut voit une longue note d'Ëduard Bernard qui 
foutient le fentiment de Jotèphe contre Scaliger & Fetau. 

[z] Dans le Traite Rofch Hachana, L il eft iemarqué 
que les Juifs avoient quatre commencer..eus d'Année , & 
qu'au Mois de Tikri, on commençoit l'A> née par laquelle 
on comptoit les Années de relâche U les Jubilés. On ; eut 
lire dans les notes de Surenhuiius la diference que les Juits 
mettent entre l'Année Sabatique Se le grand Jubilé. a 
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tîème , & jufqttes à ce qu'on recueillit la Ré
colte de la huitième année ; n'eft ce pas , 
dans la réalité, admettre le Miracle ? Car en* 
fin cela ne feroit pas arrivé fans cette difpen-
(àtion particulière de la Providence. 

Quoi qu'il en foit,il faut que l'Anonime fe ' 
joigne à moi, s'il lui plaît, pour réfoudre les 
dificultés qu'il m^ propofe , & qui ne tom
bent pas moins fur fon Siftème, que for; l'An
cien, pour lequel j'écris. Le filence des Hijlorien.c 
eft l'Àrrtie favorite de TAnonime , & la meilleure 
Flèdite de fon Carquois. Cependant Ci elle per
çoit mon hipothèfe, la fieneferoittranfpercée 
du même coup. Car trouve fil chez les His
toriens profanes, que la Bénédiction Divine 
faifoit toujours enforte qu'au bout de fix an
nées de culture les Juifs avoient des provifions 
de jefte pour trois ans ? Il eft vrai que les 
Hijfariem parlent de la fertilité du Pais de C<u 
riMit * mais cela ne veut pas dire qu'ils aient 
reconnu une bénédiction foutenue , $ fur la-̂ * 
quelle les Juifs pouvoient comptée. 

Quoi que je fâche que les Hijioriem profanes 
ont pairie des J#ifsy de leur Religion, & de 
Içwr Pais, je ne fai pas moins , après en avoir 
parcouru quelques uns, qu'ils étoient mal in

formés 
* A ce que dit Hccatée on peut joindre les Partages 

que Keland a recueillis dans le Ch. 57. dit Lrv. I. de fa Pa-
idk. ilhrft. Paffages qui n'ont pas autant de foids que tant 
de dédanrtions des Ecrits Sacrés où le Pals de la Promette 
eft nomms , pai excellence, un Pais ou coûtaient le lait & 
le miel* 
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formés de ce qui regardent cetteTSation, dont 
ils ne paroinent pas avoir lu les Ecrits , q,uoi 
qu'ils enflent pu recouvrer atlêVuntla Vtrf.on 
des Sentante, ou interroger les F'odleurs de la 
Sinagogue. Si les î "Jftonens d'aujourd'hui , 
lors même qu'ils nous'.parlent des Chine/s & 
.iu Japon, to»vboicnt dans les défauts ou iont 
tombés "Tacite, Str.-.bon , Jujlin , l'iutarque , 
en décrivant l'Kiftoiie >.V ies Coutumes des 
Juifs,-on n'aurojtpas afles.de ternes pour b'.a-

. jner leur négligence. 
Tacite auioit rû aifément aprendre quelle 

étok, l'origine des Juifs. Cependant il ne dé
bite là dduis que.ces Fables , de r erre que 
•jfur leur ioitie d'E^tpte. I! vient nous dire 
gr.i vtment i) Qg et. tient eue les Juifs font farta 
de Crcte, & l'-e k ~h*uitt Ida leur a donné Je 
KOffi de Juijs qu'us patent ; Qi^O.'bùrù , I{gi 
d'Epi}te, ies chaja, parce qu'ils étaient infectés, 
Qu'etaht prejjes [or ia Jaif pendant qu'ils etoient 
fous la conduite de Moi^e ,. ils pvoient découvert 
téne fontaine , ^ étant guidés par un Ane; UlfM* 
flvoïent CQtifiicre dans leur Temple la jigure de cet 
jinhnal, (i) & établi le iabiit parce qu'au 

li],Hift. lib. 5. C. 2. 3. edit. Çlam. 164$. ^ 
(2) t.ff. sein iiimi. hs, . 1.0 monirrante errorem (itinaquC 

«iepulerant, pénétrali taciavere. Surquoi J Lipfe irinarqi e 
<]ue btiabot . l'iutart] ( &, Detnoai .e , d-n» Suida», orrrrté-
fcité encore de plus grandes abluid.ie; fur le Compte de cette 
Ration & de leurs Livre» S.cres. Strabo , Plwaichtu, De. 
nocritus, apud Suidai. ," rr.ulcô tnajoxa delà» <kUwiunt 
Éorma. Gcntttu 01 libres Sacio». ^ m „ ,' . -¥m 

http://afles.de
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Septième jour , après leur fortie d'Egipte , ils a-
•voknt chafjé les Habitant de la Palejtine ç̂ f obte
nu le repos qu'ils fouhaitoient. Le qu'il ajoute 
dans la fuite eit rempli d'inexaditudes & de 
faufletés. En un mot fi Tacite avoit écrit 
VHijioire Romaine , comme ce Morceau de 
VHijioire Judaïque, il ne mériteroit pas d'être 
lu CO. 

Strabon n'eft pas digne de plus grands Elo
ges fur cet Article. Il raconte , que Moife 
conduifit le Peuple jufques au lku où Jérufa-
lem fut bâtie, dont il s'empara facilement , 
parce que ce Territoire étoit fi montagneux 
& fi ftérile, à foixante flades à la ronde, qu'il 
ne valoit pas la peine de le lui disputer ( 2 ). 
Mofes in ea loca ( populum ) deduxit, ubi nunc 
condita funt Hierofolyma , qua facile obtinuit , 
cum non ejfent œmulationi obnoxia, neaue diçna 
âe quibm contenderetur. Eji enim locus Saxofi/s, 
eiquh ipfe quidem abundans, cum regio circum 
jîerilk & ficca fit , & intra fexaginta Jladia , 
etiam folum habeat [lapidofum infernè. 

Il eft étonnant qu'un habile Géographe, qui 
n'a pas mal décrit les difèrens lieux de la Pa-
lejline , ait fi peu connu l'Hiftoire du Peuple 
de ce Pais , qui cependant s'étoit rendu .fa
meux & par fes défaites & par fes Vidoires 

*. D fous 

11] Tertullien le nomme mendaciorum loquaciflïmus , un 
(ces gra >d menteur. Apol. Ch. XVI. 

l2)î.ibio 16. 
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fous les Rois de Sirik & d'Egipte. Celaeft d'au
tant plus furprenant que lors que Strabon écri-
voit ( I ) Ton trouvoit des Juifs par tout ? 

-de même que leurs Livres où l'origine & l'HiU-
toiie des Juifs eft couchée de la manière la 
plus claire. ^.V* 

Juflin (2) s'eft aufîi voulu mêler de par
ler des Juifs ; mais il y a fi mal réùlîî, dans 
les deux Chapitres ou il trace l'Abrège de leur 
Hiftoire , qu'il auroit bien mieux fait de gar
der le filence fur un fujet qui lui étoit fi peu 
connu. Il fait les Juifs originaires de Dumas (3). 
Il nous dit que Moife étoit Fils de Jofeph i 
que l'Egipte chafla les Juifs, parce qu'ils étoient 
couverts de gale & de lèpre ; que le Sabat fut 
inftitué parce qu'après fix jours de difette ils 
avoient trouvé dequoi manger ; que les Juifs 
jeunoient (4) au jour du Sabat ; que les Rois 
étoient en même tems Sacrificateurs ; ce qui 
cependant n'a jamais eu lieu avant la Capti
vité de Babilone , fi l'on excepte Jéroboam , 
le premier Roi des Dix Tribus Sckifinatiaues. 
Ce que Juftin dit de mieux regarde l'Hiftoire 
du Patriarche Jofeph , ou pourtant la Vérité 
eft mêlée avec la Fable. Je fouferis donc ea-

..fièrement 

( 1 ) Sous l'Empire d'Augufte Se de Tibère. 
(2} Lib. 36. c 3, 4. 
( j , Judais origo Damafcena Syrisnobiliffimacivitas. 
(4) Srprinium diem, more gémis, Sabatum apellatnm , 

in omne aevum jejumo; faciavit, quoniam illa dies faine** 
îilis eiioicmque finierat. . ; .-; 

• 
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tiérement à la décifion du Traducteur Fran
çois de Juftin , qui remarque : Qtfil n'y a rien 
de plus ridicule que ce que les Hiftoriens Païens 
ont inventé fur l'origine des Juifs, Ç$ que ce que 
Juftin en raconte fait pitié à des Gens qui font 
éclairés des lumières de notre Sainte Religion. 

Plutarque, d'ailleurs Auteur grave & habile, 
s'égare pitoiablement, quand il entreprend de 
parler des Coutumes des Juifs. 1. Il prétend 
qu'ils s'abftenoient de manger de la Chair de 
Pourceau , parce qu'ils avoient de la vénéra
tion pour cet Animal. » Si les 'Juifs , dit-il, 
avoient en haine & abomination le Pourceau , ils 
le tueroient, comme les Magiciens tuent les Sou
ris , là ou au contraire il leur eft autant défendu 
d'en tiler, comme d'en manger ; & à Pavanture 
y a-t-il raifon , que comme ils honorent l'Ane , 
pour ce que jadis , en une grande fecherejfe , il 
leur montra P endroit ou il y avait une fontaine, 
au/Jî qu'ils révèrent le pourceau, d'autant qu'il leur 
montra à labourer §§ à femer la Terre. 

2. Plut arque atribue aux Juifs d'adorer Bac-
chus. b La faifin & la façon de leur principale & 
plus grande Fête, eft toute propre & convenable 
à Bacchus , car celle qu'ils apellent le Jeune, ils 
la célèbrent environ les plus grandes forces des Ven
danges & dreffent emmiles Rues des Tables char-

D % gées 

a Des propos de table, livre 4. queftion 5111e, de la traduc
tion d'Amiot.- ii !i;i»!'̂  •'• . .1 .;. 

b I b i d e m . *•.. • • » „ . - ; - . . . . » 
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g&r Je toutes firtes de fruits, & fe fèient. foins 
des feuillades & ramées tijfuès principalement 
débranches de Vignes & de lierre y entrelacées les 
unes parmi les autres, Ç^ xtpellent le jour de de
vant la fête des Pavillons. Puis peu de jours après 
ils en célèbrent une autre , qui rfeft plus fans fi
gure & couvertentente, mais tout à découvert de 
pacchus j & eji une Fête où l'on porte des Ha
meaux en main Ç§ des Javelots, & entrent ainfi 
avec leurs Javelots dans le Temple &c. 

C e qui peut avoir donné ocafion aux Païens 
de croire que les Juifs célébraient les Baccha
nales , c'eft la coutume qu'ils avoient dans leurs 
Jubilés , de pafler les neuf premiers jours de 

"l'Année civile en des feftins , où les Efclaves, 
quoi qu'ils ne (ufferjt pas encore afranchis , 
avoient rang parmi les Perfonnes libres. De
puis le commencement de F Année dit Maimoni-
des, *jufques au dixième jour, qui était la Fête 
des Expiations, les Efclaves n'étaient ni afranclià 
ni engagés defervir leurs Maitres. . . . . . Qu'arri
vait il dmc ? Les Efclaves mangeoient & beu-
voient, ilsfe livroient à la joie, ç^ chacun deux 
mettoit une Couronne fur fa tète. 

On voioit quelque chofe de femblable chez 
les Grecs & les Romains, dans la Fête de Sa-
'•- turne, 

* Ab inicio anni uique ad diem expiationum neque di-
, mittebantui neque feryiebant dominis fuis . . . . Qu:d îgitiu i 

edtbant bibebjntque leivi atque hilares erant , & coronam 
quifquc capiti fus impoluit, la Jylcot fcmita Vcjobel. 
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turne, où les Efclaves e'toient traités par leurs! 
Maîtres, & affis avec eux à table. C'eft ce 
qui fait dire à Aufonne. ! 

•.1 ^..V,lV>-.<.-!, • : . )\ .-'•;,«,..» s l •'. , „ ,,. . . ^ 

Awe» mine revoctt Saturni fefta Decembei. 

Nunc tibi cum Domino ludeie verna licet. [1} 

L'on voit par ces légères Obfervations, qu» 
les Hijioriens profanes Ce font mis peu en peine 
de connoitreexactement les Juifs, & qu'il n'effc 
pas étonnant s'ils n'ont pas parlé ni de la Récolte 
extraordinaire de la fixième Année , ni de leuo 
coutume de fe rendre aux trois Fêtes, en bif
fant fans dérenfe leurs Villes & leurs Bourgs, [2] 
quoi que cette pratique fut fi finguliere, qu'elle 
devoit fraper tout le monde. Des Hiltorien» 
qui viennent nous dire, que les Juifs jeunoiene 
au jour du Sabat, & que leur Année Sabati-
que érott due à leur amour pour la fainéanti-
fe , (3) montrent clairement qu'ils fe font don
né là liberté de tout avancer fans éxarren. 
Quand il leur échape quelque trait véritable , 
c'eft par hazard, Ils ne fondoient leurs récite 
que fur des ouï dire , où le vrai & le faux 
font ordinairement mêlés. ww<vwj >nt, **s\Xi<\\tt 

*.V l.im E"« fiftiq«e Kaax qu*11 n0n,ia *e* n(-J 

«">*"«* D 3 II 
(l> Voies aufll Macrobe Satum. lib. I. cap. 7. 

. ( i l Cso'e XXXIV. y. 24. 
•• . • {n Blandieme inertia , feptimum quoque ajrnumignavj?) 

Jatum. TaciJus Hiû. Ub, 5. c. 4* 
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Il eft vrai qu'Hécatêe, cité par Jofephe & 

par Eufebe, » aVoit écrit un Livre touchant 
les Juifs, que nous n'avons plus. Mais s'il 
eft yrai , comme l'ont crû Hèrermhts Pbilon 
& Jofephe Scali^r, b'que cet Ouvrage ait été 
fupoïé à Hécatèe, ou corrompu, par les Juifs , 
on ne peut pas sTen fervir pour prouver PHiC 
tpire Judaïque, par les témoignages des Au
teurs profanes. Voici de quelle manière Ori-
gène nous «porte le fentiment d'Herennins Pbi
lon. L'on voit , dit-if, c m Ecrit de l'Hifiâ-
rien H(Catèe touchant les Juifs, ouil s'atacbeaux 
fentimens de cette Nation , avec tant de marques 
JPjiime pour fa Sageffe , que cela a dotmè lieu 
a Hèrennim Pbilon, dans le Traité quHl a fait 
de ce interne Peuple, premièrement de douter, fi 
cet Ecrit était d'Hècatèe, & de dire enfuite ,' 
que s'il en ètoit véritablement, il Jaloit qu'Hé
catêe fe fut laijfê petfuader aux nùfons des Juifs 
& qu'il eut embraffè leur Do&rlne. d Voffius 

-iH •:-,- * itar.:d3-*> o-.- , ' - - »: ^ P 1 *^ 
a Haîcateus abderita vir, & Veibo 8c re Jh;!o(bpW , 

H'ftonam de Judsis «oufeupût. De ftapaMt. % 9* 

b Ep.ft. .15 ad Caanbnnum. Suidas parlant d'HécateV 
ne ietrane que de l'hilofophc & de Grammairien , fans faire 

TT-7 ît•{"? V * " t 0 U c h a n t ' " J u i f s ' S u i d a s , a n 'ûm di
eu furfle thilofophum , k Gramraatieiim , fcriv.fifle.que de 
tja hômeri & Hefiodi , ted Xrbri de Jud.-,is nnlfam tacil 
mentionem Voflius de H.ftor. Graîc. lib. 1 c 10 

chrrC
Ca..C°nrte C ^ ' C Pi"S' ' 3 ' d C U t " d u f t , o n d 'E''= B011-

•-A Sorrafle igitur H -cafeus a Judsus perfuams defeceril 
â Rchgione Grscorum, fi non m univeifura , faltem.baûo--

nus 

http://fcriv.fifle.que
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préuime, que fi Hècatèe n'étpit pas un parfait 
Profelite de la Religion des Juïfs, & ftWçit 
pas fort éloigne. _ ^ 

Quoi quonne doive pas mepruer les Irai-
tés de \'HiJioire Juive, épars dans les Auteury 
Païens, foit Hijioriens, (bit Poètes, &. qu'on 
en puifle faire ufage contre les Incrédules , 
comme plusieurs l'ont fait, & en particulier 
Grotius dans" fon excellent Traité de la Religion 
Chretiei.m, ce n'eft pourtant pas Ilir ces fon
dement cjue repofe la Foi du Juif ik du Chrè-{ 
tien. L'Hiftoire Sainte tire fes preuves de fbn, 
propre fonds, tout comme le Soleil Ta lumiè
re. Devrions nous douter de l'Hiitoire du V. 
& du N. T. quand même les Hiftoriens pro
fanes auj;pîenr garde là defïus un profond û-
lence '< Je ne douterois pas de l'Hiftoire de la 
défaite de Sermacbêrib, quoique térofe n'en eut 
pas fait mention *. 

Qfi peut apliquer à ces Partages des Hijîo-
'" tieni .'.iq 

nus , ut videri poflet in confinio tcnebrarum & lucis. Hi(l_ 
Gratc lib l.1 c. 10. 

* L'Anon'une croit que Zonaré 8ç Arnaud ont pris les 
paroles de Josephe pour celles de Berofe. Si cela eft, la 
défaite de Scnnachenb ne fe trouve cite* dans aucun Hifto-
rien étranger , car le paflage d'Hérodote ne regarde soin* 
cet évtnement, comme je crois l'avoir ptoivé dans ma ré-
ponfe à Mr. Schmidt. Cependant j avoue qu'en lifanr Jo-
stphe , je ne vois pas comment ou peut douter qu'il ne cite 
Bérofe ; fi ce n'eft qu'on dife, avec quelque» Savans, qu'a. 
près cts mots lf£on outos , il y a une lacunç, ou qu'il faut 
efacer ces deux mo s. Mais julques à ce que cela loit bien 
prouvé , il me garoit naturel de ctoite que? Josèphe a TOU^ 
la faire parler Bérofe. 
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tfajf^nfams^ çejqu* ST. P^yL ? %% du, hut 
-du B*#i mfja©»I{$û  jâpŝ angu^g \ Les Loupas, 
/kilt ». it > [iJ $«6 w fipie y mu $wr ceux q#i 

arment, tnn$ K&Ht kt^l&fideiefr ReJasud fait 
* cette judiciftuie Remarque avaat que^e jrapor-
< ter tes Autorites étrangères, çpur prouver la 

grande feltilit^de la ftf/q/ftfw J w Enfin » dit̂ iJ» 
» » [ s ] voionsles témoignage exprès de«Ec%-

^vaiite profanes ; car nous ne doutoî s ppiçt 
v „qtit« £eus qui font dans jm autrç fejatin^nt 

u[i?e(i* dm* <€ftçc qta àjWtwt de la fortohtè 
< )&°&gtet*fe du fais <& Qmt\an \ ne leur aÎQU-

„tent plus de foi qu'aux Ecrivains Sacre*7 ce 
i *,qut parojt par ceci > c'eft qim s'ils croioient 

„le témoignage des Saintes écritures, ils ne 
„po«iff oient pas ddutervque ce Pais ne fut très 

, ^abondant, puis quelles attirent que c'etoit 
„une Terre ou côtoient le lait & le prie!» 
VtdetwiH& perro d\firta fcnptçrtm ttfumoma & 
qutdem frofmormn ; iMfc eniflt non duhium ejt 
majorent pdtin htfattém eas qui diverfwi fvvçiiù 

t Jenteutimn^ quQtyj&wptorikfis Sacrif, qmdvel 
ex eu liquçt r q#ed fi^Jthmnio Scrif^mm Sa-
crormt cnder&tt r dubtiari mn pùjfit fetfiUJJimam 
hmc regionem fmjfe, quare tllam laBe & *wiïe 
jluentem nunciipare filent. 

Cependant jriéx n'eft plus injufte de comptée 
davantage fur les récits des Hiftorkns éttan-

* L O*. Cor. XIV. $. Z2* 



* gérsf, qitfe (îir teufc des Ecrivains de taxation 
1 JWve ,j qui favent triieux , q w qui <plé te 
fôk , ce qui Vcft paffe ait milieu xTeux. Cfaft 
ce qut en^ageoit Origêne à dire'*, en parlant de 
la partialité de Celfè > * 3i itoudroà* bien lui 

1 demander par quelle friàfbn' il tïèofr cfnnmk A* 
* petites l:e que tes Hijlotfcm des Grecs & des Bar
bares racontent de fAntiquité des àuttef Péuplts* 

"fendant qrfit rejette, cojnrne des fables x les Hif* 
to#es dï la feule Nation Juitù > Car fi tvw le* 
autres font uft fidètè récit de ce qui feftpaffi par-

*#/i ertx j pourvoi les feuls^ Prophètes des Juifi 
feront ils fufyeeh de maw&aife fbi ? b 

Quoi que le Savant Anonitîies*imag£ne qu'il 
' y à trdp dé fevérité à traiter Jéfèphe d'Ecri-

Yaîd négligent & peu exaB , <& que peut être 
il s'eft àtiré cette cenfute, non pas tant pouc 
fètre tff, que pour avoir en éfet trop parié , 
je ne faurois encore le placer entre les HiC 

* tôrlen^ exaéts & impartiaux. Il eft fouvent 
' à blâtatfr, & pour s'être t i t , Sç pour avoic 

parte; Un Hiftorien peut, à ce double égard 
ddftfrer dans t'infidèttté* Souvent Josèpbe *a-

' porte des faits qu'il ne tire que de (on iraa-
'r * gtha-

A ^ Contre Ceîfc, de U Tradu&ip« «i'plie Bouhercau. 
b Je ne voudrais donc pas dite avec FAnortime > qne-

~ lés fafâig** \ic* AIK^UM éciâDgcts fbitt les tnanumens les 
9 ^ n i fufpeâs de l'Hiftoire Judaïque. Une feroit pat pof, 
fibfc de s'aflurer de la Venté des faits raportés par les H if 
toriens profanes , û l'on rhart̂ uoit tin fecours dft i'Hiftdirc 
Sainte , parce que ces Hiftetiefts fiucns mclcrtf pal tout t* 
Fable à la venté. 
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gihaticrfi , ou qui ne font âpuiés^que fur des, \ 
récits incertains. TeUe eft PHiftoriette des deux \ y 
Colomnes de» Seth 5 ? Ce qu?il avance de la >t 
Çôkasiite et (pi en laquelle la Fétame de luth t 
avoit été métamorphofée , b Colomne qui „ 
fnivant Josèphe, fovoioit encore d# fop temfc. 
L'Hiftoire du- Fieuve Sahatique , vu par Ifrar 
n*eft pafc itapins romanefquc. c :, 

Joseph parpifibit peu per&adé Aw.Miwcles-^ 
qu'il raportoic , au moins il ièmble craindjre* * 
qu'bn ne l*en ccoie coBvatneu. Aiaor oarré \ 
THiftoirè dupaflàge ^ e ^ m ^ ï&uge > H ajoute \ 
comme car < wqe «Ipèce de .correctif 5 d %*air0+ -
f?#*e tout ceci em particutitr * félon que je l'ai frvuvé\ -
ècrk dam les Livres Satots ,- & Peïfm ne doit ##v -
fidèrer Connue une chofe impdjjihlejjue des Hommes 
qui choient dam l'innocence & dans lafiftipétcité de 
€es premiers tems > aient trouve pur fsfauverun. 
faffage dans ta Mern fiit qu'eût fe fut ouverte* . 
d'elle même, m que cela fait arrivé far ta vo
lonté de Dieu y puifqm lamènïe chofe eji arivée 
longtems depuis attx Macédoniens quand ils paf * 
firent la Mer dt Pampbiiiè, fous ta conduite d'A
lexandre 7 lors que Dmivouhit fe fervir'de cette* 
Hafkn pour ruiner l'Empire des Perfes, ainjs que 
te rûparunt iom les 'iïîftortenhtffnk ont écrit.la vie ± 
de Ce Prince. Je laiffe néanmoins à chacun d'en 

m** 
3 Ant. Jud. lib. 1. c 2. 
b Ibid. Cb. XI. 
c Guerre des Juifs lib. 7. c, 13* 
4 Ant Jud. iiv. i. ç> 7. 
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juger tomme il voudra. Cette indiférence eft 
elle une grande preuve de la fermeté de (à 
foi. * Ft où eft la pudeur, de cortparer le -
Pafla£e de la Mer rouge avec ce qui >étok arivs » 
à Alexandre ? 

Jûsèpbe aiant reporté tes Avantures étotman* > 
te» arrivées à Nebucadnetzar , comme fi cet 
Hiftorien avoit honte (ftm reck rempli de tant 
de merveilles , il fait cette remarque digne de 
fa delicateffe. ** Surquoi , dikil, m ne doit 
pas me blâmer de rapwter ce que Pan peut lire 
dam Us Suintes Ecritures , fuifqae dés le emu 
meneement de mon Hijèoirey foi prévenu cette 
aceufatim^ en déclarant que je ne prétendais faire 
autre chofe que d'écrire en Grec, de bmm foi » 
ce que je trouve dans les Livres des Hébreux , 
fans y rien ajouter, ni diminuer. N'eft-ce point 
infirmer, afflz clairement, qu'il ne ùt rend 
point garant de ce qu'il a avancé ? 

Si à tous ces égards, & à plufieurs autres , 
Josèpbe a trop parlé, mais à fa honte, ils'eft 
auffî tu plus d'une fois, mal à propos. 

UAmmime prétend l'exeufer de ce qu'il a 
omis l'Hiftoire de Naaman le Sirien, fouspré-
texte que c'eft un fait particulier & étrange? 
à la Nation Judaïque. Mais ce fait ne fepaifo 

en 
* Cependant quelquefois , par nn caprice finguhcr , il 

feint des Miracles dont l'Ecriture ne parle pomr. Vo#t 
Ant. Jud. hb. 9. <*• 11. 

** Ibid. hb. 10. c 11. 
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mE- d T h**W» ? àe^xoMl pasdani 

S u e " n/ ?* ^ ' S**1 Penfa ° -
avyw/ La Religion Judaïque ne re«ira-t ells 
aucune gloire de cet Evénement / Les H f 
T Z t \ m ° r t d e *™^erib& d « S o n ï 
vjj1™^*™ " e «gardoient elles pas deS 

P e r W s étrangères ? Cependant il n e l , j g 

Mais fi Josèphe a fouvent trop parlé , en de
b o u t ce que ià Hdèlité de PHiLire & fi fc 

fadelementpaiTefous fijence ce qu'il auroie 

V1U. du 4. Livre des Antiquités; Que tout les 

"luZ* T ^ *"• * Monde^UsdZ 

Ville Sainte & dans le Temple, pour y remercie* 
Dieu de [es Bienfaits fe. I >£is fj ^ * 
folurnent ce qui regarde la Promerfe que Dfcu 
«voit fa,te de maintenir alors le PaisTn fa£ 

1 ' / T ^ r 1 ^ ' C , ° r a m e l e dk l'Anoniml, 
£ cTtteV " ^ Z ' * «*M« £ " M . Cette PromeiTe etoit pourtant d'un» 

n ^ i ^ ^ P3S ^ ^usPfilence,niTv! 
Pnmeed'unemaniérevague & indéterminée *& 

f te le yeu, £ ; ï * - ' ^ l ! f " «?/«** 
devoir naturellement parler du triole v L ' ««011-qu'a 
frite d e t t e s des Juif" ** " p l e V°'a«e ' P"" ^ / 

« Si Jose^e.yon été exaA à aurou dû en faire me„. 
tior» 
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JLsAnonime doit auflî fe plaindre du filence 

de l'Hiftorien Juif j car où trouve t'il qu'il 
faiTe mention de cette PromeiTe folemnelle , 
par laquelle Dieu faifoit efpèrer, que malgré 
l'Année Sabatique , le Peuple ne manqueroit 
pas d'avoir de quoi fubfifter en atendant une 
nouvelle Récolte ? 

Si divers Auteurs ont donné de grandes lou
anges à la fidélité de Jofepbe, a il femble qu'ils 
ont fait plusd'atentionà fon Hijïoire de la Guer
re des Juifs , qui eut toute Paprobation de Vef-
pafien & de Tite, b qu'à fes Annales 'Judaïques 
où tantôt il tronque, & tantôt il amplifie l 'Hit 
toire Sainte , avec autant d'infidélité que de 
négligence. 

Mon jugement auroit. peu de poids , s'il 
n'étoit foutenu de celui de ptufieurs grands 
Hommes. Je ne citerai ici que la décifioh 
«lu célèbre Prideaux. L'Ecriture Sainte dit-il, c 

qui ejl diBèe par P'Eprit de Dieu eji toujours vé
ritablement infaillible. Cela ejl de toute nècejjîtè. 
Mais il n'en ejl pas ainfi des Ouvrages de jejè-
phe. On y découvre de grandes & de palpables 
faujjetés, & fut tout dans le Livre Xlme de fes 
Antiquités.... Il sy[trouve fouvent opofè à l'E

criture j 

fui la fin du Çh. 10 du Liv. J. où U j'é"tend fui le» 
inées Sabatiques 8c fur re Jubilé. *-*• "*% 

• a Ces témoignages font foigneufement rarriaflss i tx 
'Jeté de l'Edition de Sigcbert Havetcamp 

. b voies Voffius de Hift. Graic. lib.'i. *•»'£%«,fc "••»'* 
.. c Hift. des Juirs ton». z'.M S- f ï fc t ï ' . "" 
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triture,-À PHï/toirtj au bon fins mime. • Gette 
décifion eH enfuiee juftifiée par un grand nom
bre de preuves, qui ne nous donnent pas une 
fcaute idée de Intention de j ofepbe , lorfqu'il 
abrégea FHiftoire Sainte* Le (ilence d'un tej 

- Hiftorien, qui fuprime plutieurs teks impor* 
tans, qui en ajoute & qui en falfîfie plufieurs , 
tféft furement d'aucun poids, au ntoins dans 
*non Efprit. 

La 2me dificulté que l'Anonime ramène , 
& fur laquelle il infifte beaucoup > eft tirée 

.^e divers Paflages de jofefhe & des MaccM& 
ou it eft dit que les Juifs furent preflés parla 
faim, par œ que tfétoit kfeptième Année» 

Mais }e prie le judicieux Anonime de coiu-
fiderer cette dificulté t comme étant commw-
fie à Ton Siftème, & i celui que je défends. 
Car enfin, fuivant la manière en laquelle il 
traduit le Paflage du Lévitique, il de voit y 
avoir régulièrement, au bout <k la iixièms 
Année , de quoi fubfi&sr pendant la feptieme , 
& «ju(ques à ce qu'on eut receuilli la Moiffcn 
de la huitième Donc on lut objectera de 
même qu'a moi > comment il Xe peut que le* 
Juifs foient réduis à l'étroit dans FAnnée Sa»» 
batique, fi la bénédiction devoitles nourrk ju£r 
ques à la Récolte de la huitième année ? Ici nous 
devons encore nous réunir pour répondre aux 
Incrédules. L'Anonime eft trop clair voiant, 
pour ne s'en être pas aperçu. Auili travaille fi! 

hgwreu-
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heureusement à diilîper Ja dificuité, tirée de 
Jofèpbe&àesMactobèes. a II remarque fonde
ment que depuis le retour des Juifs de la cap
tivité de Babilone, ils furent d'un côté moins 
.apliquès au labourage , & de l'autre ils fe li
vrèrent au luxe des Nations voifines, qui corK 
flimoit une bonne partie de leurs Revenus , 
pour pouvoir le procurer les Etofes & les O N 
nemens, dont leurs Sages Ancêtres avaient fîr 
(e pafler. 

J'adopte cete Réponfe. Mais je ne voij 
porat, pourquoi l'Anonime tefufe de recon
naître la (biidité de ceHe qui eft tirée de L'En
tât ck trouble, dans lequel la Judée fe trouva 
finis les enfons de Matathias , & même dans 
lafiute. La Judée étoit prefque toujours cou
verte d'Armées, qui empèchoisnt Je laboura* 
ge 7 & <pii confumoient les vivres, fouveat 
même'avant le tems delà Récolte. Tou* 
tes les fois qu'il eft dit que les 'juifs fe trour 
venant prefles;dans la Septième Année, il parole 
qud la Judée étoit en Guerrre. Je ^excepte 
pas ie Poarificat de Simnk, quoique PAnonir 
me avance b que jamais la Nation ne fut plut 
ttomcfuile que fous lehmtife Simon. Il faut qu'il 
naait pas confulté jofèphe fur cet Article, Car 
aiant parlé des Combats qtfe Simon ettt à fou-
temr contre Triphm, Général du Roi det Sine* 

il 

aMerc de Mar9 pag. 100. 
h Mctc de Mais pag. i%2) 
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il conclut de la forte, » Les Juifs jouirent , 
fous fi conduite , de toute forte de projperité, g-? 
remportèrent flufieurs Vidoires fur les Peuples 
<voifins, qui leur et oient ennemis &c. 

H ne faut pas être furpris que dès que la 
3udèe avoit de longues Guerres à foutenir , 
elle fe trouva épuifée la feptiéme année, quoi 
que dans lafixième, Dieu eut acordé une dou
ble Recotte. b Sans Guerre ils avoient abon
damment de quoi fournir à leur fubfiftance ,-
mais dès qu'il faloh nourir diverfes Armées , 
ïa fin de l'Année Sabatique & le commence
ment de la huitième , pouvoient aifément (è 
trouver fans de fùfifantes provifions. Ce fut 
«Jonc auffi un trait de prudence, dansJaddus, 
de demander <p?Alexandre relâchât le tribut de 
la feptiéme Année, afin de ne pas courir le 
lifque, fi la 8me Année étoit ftérile , de fe 
voir réduits à l'extrémité. Comme les Juifs 
ïie recueilloient rien ou peu de chofe, la fep
tiéme Année, il n'y avoit auffi aucune Année où 
ils piuîent demander, plus plaufiblement, d'être 
exemptés d'un tribut qui leur étoit à charge. 

J* 
a Mift. des Juift lîb. 13. c. 11. Voies auffi les Ch. 

Mil . XV. 8c XVI. du I. Livre des Maccabées. 
b CjHoiqu'il foit dit, dans le Texte du tévitique , que 

U fixiéme Année raporteroit pour trois Ans, cê  n étoit pas 
pont 3. ans complet.; mais pour le tems qui s'écouloit de
puis le Mois de Nilan de la fixiéme Année, jufques au Ni-
fan de la huitième, fleft vrai que la fixiéme Année produi-
(ou rois Récoltes avant l'Année Sabatique, qui étoit fuivie 
«le celle du Jubilé, dans le sentiment de ceux qui érabllf-
Cau alors deux Années de r,tlichc 

/ 



• M A I 1 7 - 3 7. 65 

Je ne faurois comprendre que les Juifs euf-
{ènt été fi religieux Obfervateurs de l'Année 
Sabatique , û au bout de la fixieme ils euf-
fent aperça , que nioralement parlant , ils ne 
pouvoient pas atendre la Récolte de la hui
tième Année. Tout le Peuple fe feroit-il ex-
pofé volontairement à périr par la faim/' Mais 
pourquoi, dit PAnonime, le Peuple n'auroit-il 
pas obltrvé la Loi de l'Année Sabatique, mal
gré ki niques que l'on pouvoit courir, a eux 
fur tout qui ne craignvient pas de voir leurs Vil
le prijes d'ajfaut , en obfervant le Sabat, avec 
une ri'Mur que la Loi , plus humaine, ne fent' 
bioit p<u exiger '< «Jr jb ta&i w j o t f 

Je fai juiques où les Juifs ont porté la ftf-
perfKtion fur cet ÂrticK. Mais T. il y avoit 
une grande diférence entre le péril que l'on 
courroit en biffant une Ville expofée pendant 
un jour, & celui de voir tout le Peuple pé
rir pendant le cours de l'Année de relâche .j 
fur tout fi la huitième Année ne répondoit 
pas aux vœux du Laboureur. 2. L'Anonime 
fait auiïï bien que moi, que fei Juifs ouvrirent 
les yeux fur le péril auquel ils fe livroient, en 
'fie fe défendant pas au jour du Sabat. Mattha-
}Jiia*? & ceux quiétoieut avec lui, aiant apris 
quelle ètoit la politique des Ennemis des Juifs 

" dg^ne'les ataquer .qu'au jour du Sàbat , ils 
firent ce règlement j b Tout Hotmm quel 

• * * " • • " • * ? de Va» frà?£f. ?** • * ! a ' * "* » ;» ** 
b l.Ma«. U. p 40 .* , / / , f c *W i w A *°>u «** *-C' 
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^W//8*y $ïtï\vïmubra contre note à la Guerre y 
m jour • du £àba* y cotefatàm > vontnr lui §n afin 
que*nomWM&dPhmr pd* rts», éimm*,font>mem 
m$f Frèref krtAï h Qavernes « '. ,M,' " xliT> 

' 'Ottln^'vo^'pdinc que «le» Juife aient cris 
^ba&fcé^réfcljiiioh .de ce*e ' riatur ̂ , à . l'égairçl 
de l'Amiéé Sàbataju**, malgré le$' Guerres >& 
\éé tributs, auxquels ils étaient expofës/ H efl 
vrai que "Coccîhu y 'dans fes Notes fin? te Sam-
bédrin /'dit qus ie( g^Juda donna, ce* ordre ; 
*<#&>*>'& fetitâ àtns f Armée S&baèiqve , fim 
k nom de ttlbkt. ' Met outre qû on ne fait 
point qi&ttd -vivoit te % Juda •> ii ne paroit 
pdkit, • par aucun endroit, que fà decrfion ait 
patte le Peuple £ â'inobfeiVatkMi'de l'Année du 
relâche. * v- • 
^•3. >e remarque que fûiVaftt les Tiénudiftes p 
le }ubUè ne An ̂ us obfervé aprqs * le retpu* 
de la ^ aptivité^e1 Èabilonne, & quei le» terres 
ne tetoumérertt pki$ à leurs premiers Proprié; 
taîres. Mcémmûdes déclare ^ qtJil n'y tktpk* 
de Jubilé feus le Jecond Tetâfle. De 'là il ̂ enre* 
fultoit deux mu\xx * qui conÊribuoientà dimi* 
ntier Pabondafliĉ  dans l&3#dée>"> Le prénafeÊ 
eft que la Gatripagne tfétoit ça» aulfî bien 

cultivée 

a^Cap. 3. nota 11. R. Jannsusediôumpropofuit, exitej 
feminàte Anno Çabtatico/, t îbuti nommé. Cemi <jue Co<> 
ccius nomme Jannée cil apellé Jûda dans le' teicté du*San* 
bédrit. « .rf J 
» fc In Hilcot Semita Ve jobel. cap. 10. t o haja Jobet 
J&cbcth Shcnj. Voie» Cunttitf de &epub. Heb. U b / i . cap. 4*" 
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cultivée qu'elle Pavoit été auparavant, plu-
fieurs étant contraints de recourir au Négo
ce , ou aux Profeifioos méchaniques , pour 
gagner leur vie. Le fécond que la Loi de Dieu 
étant violée dans un Article capital, par ra~ 
port au relâche des Terres 9 la bpnédiâion du 
Seigneur ne fe répandoit pa? avec la même 
profufion fur un Fais, qui n?étoit pas diftri-
lâié & cultivé fiiivant fes ordres. Même cette 
bénédiâion dût dinlinuer plus {enfiblementen* 
cota après la mort de J. C. pour faire com
prendre aux ̂ uifs que la Loi Céf emonielle avoit 
pris fin, & que vainement ils l'obfçrveroient 
dans la faite. Il ne fout donc pas être 
furpris que fous Claude, la Jamioe ravagea* 
la Judée comme Agabw l'avoit prédit. * 
/ La3e*objeâ;ion de l'Anonime * & qu'il indique 
ici pour la première fais, c'eft dit-il<jjjt/fcf EcrU 
%mmrSaèrès rapetlentfkns.Ceffc la ManneSacrée b du 
Dèfirt, & Us ne font pas la moindre AUujwn 
au Miracle qui les avoit nourris eux mêmes du
rant plus de quinze Siècles. Mais fi cette ob
jection efl tranchante, que deviendra auffi cette 
bcnédi&ion qui devait -être répandue fur les 

E % fix 

a A&. XI. 28. Je veux même fupofer avec Calvifius 
cwê  cela ainva l'an 47. de J. C» & que cette Année étoit 
SabatiqXie , quoique Mr. le Clerc mette cet Evénement* fou* 
Tan 42. de J. Cf Kores fur le N. T. & D. Çalmet fous l'an 
44. Comm, fur les A&es» ' * 4 

b Je ne fai pourquoi elle eft apellée Sacrée. Elle éwlt 
miraçuleufe. C'cfttout ce qu'on en peut dire. 

t 
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Ilx années de culture, & produire dequoi fû-
pléer jufques à la Récolte de la huitièrre an
née, * puis que les Auteurs facrès n'y font 
pas allufion ? Que deviendra la Promefle de 
conferver le Pais, pendant les trois grandes 
Fêtes, quoi que les Ecrivains facrés ne péfent 
pas là demis ? Ici encore l'Anonime doit 
faire la moitié des fraix avec moi. 

Je dirai donc pour ma part I. Que nous 
n'avons pas tout ce que les Prophètes ont pu 
propofer au Peuple. Cette réflexion eft auifi 
apliquable au iîlence des Auteurs étrangers. 
Plufieurs de leurs Hiftoires , où ils parloient des 
Juifs, fe font perdues. Tel eft le Livre à'Hè-
rennius Pbilon, & celui qui eft atribué à Hè-
çatbèe. 

.2. Comme le Peuple qui vécut après Mo'ife f 
n'avoit pas vu le Miracle de la Manne , & 
qu'il étoit d'autant plus frapant que leurs Pé
rès n'avoient contribué en rien à la chute de 
ce Pain extraordinaire, il étoit néceflaire d'en 
rapeller fouvent le fouvenir , au lieu que le 
Peuple auquel les Prophètes s'adroiflbient, avoit 
vîi plufieurs fois l'abondance finguliére de 
la fixième année. Il étoit donc moins nécef-
faire d'infifter fur ce qui leur étoit parfaitement 
connu. 

Puis donc que la nouvelle Verfion que l'A
nonime nous donne du Paflage du Lèvitique , 
éft contraire aux règles d'une bonne traduc

tion, 
f Mercure de Mats p- 93> 

» 
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tîpn & qu'elle l'expofe aux mêmes dificultés 
qu'il m'objede, dificultés auxquelles on peut 
cependant répondre folidement dans l'une & 
l'autre hypothèfe , je me fens.entièrement dé
terminé à me fixer à la Verfion ordinaire , & à 
raporter avec tous les Juifs 8ç les Chrétiens, à 
la fixéme année , la bénédiction promife d'une 
double Récolte. 

Et cela d'autant plus que la Verfion de l'A-
nonime eft fujette à une dificulté , qui lui eft 
particulière ; & dont ie n'aperçois pas la folu-
tion. La voici. Si la bénédidion que Dieu 
prométtoit à fon Peuple * s'étendait à toutes 
les fix années également, il fuivroit de là qua 
toutes les Années dévoient être conftamment 
fertiles, & produire non feulement une bonne 
Récolte , qui put fufire à tout le Peuple, pen
dant F Année courante ; mais auffi elle devoit 
accorder un furplus , qui, à la fin des fix An
nées de culture , fervit à l'entretien des Juifs, 
pendant l'Année Sabatique. Donc fuivantcette 
fupofition le Peuple ne pouvoit jamais être 
expofé à la difette. - . 

Cependant le contraire paroit par le témoi
gnage des Ecrivains Sacrés. L'Auteur du Li
vre de Bjitb nous dit qu'il y eut ** une fa* 
mine an Pats fendant le tenu des Juges ; & cha
cun fait à quelles extrémités les Israélites lurent 

E % , . réduits 

* Metcure de Mats g. 9}-
. . . . ,** Ch.I. f. I. 
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réduits fous le Règne à'Achab *. Il faut donc 
que la bénédiction ne s'étendit pas également 
à toutes les Années de la culture de la Terre. 

Au refte, fi l'on m'a accufé jufte, au fu-
jet du Savant Anonhne , je lui ai plus d'obli
gations qu'il ne s'imagine ; car il me permet
tra de le confidérer comme l'Héritier légitime 
de ce que je dois à (es Illuftres Ancêtres. Son 
vénérable Père & fon Aïeul maternel, don? 
les Noms & la Mémoire, feront toujours en 
bénédi&ion dans l'Eglife & l'Académie de Ge
nève , m'ont acordé tant de marques de leur 
bienveillance, pendant que j'avois l'avantnge 
d'étudier fous leur direction, que je n'en per
drai jamais le fouvenir. J'ai toujours eu pour 
leur Perfonne le refpedl le plus profond ; & 
& ils n'étoient pas moins digaes d'eftime par 
leur Piété folide . que par l'étendue de leurs 
lumières. Je vois donc avec joie , que 13A-
nônime eft en état de foutenir, d'une manière 
diftingu.ee, la gloire de ces grands Noms, Se. 
de fe rendre , à fon tour, également utile à 
l'Eglife , & à la République des Lettres. 

Bâle le 28- Avril P. ROQUES* 
1 7 3 7 . / , . ! î \ . . 

* I. Rois Çh. XV». 

REFLE-

http://diftingu.ee
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R E F L E X I O N S M O R A L E S 

S U R LES F L E U R S . 

|Ans un autre Journal, nous avons eflaié 
de donner quelques avis aux Fleurijles, 

pour leur rendre plus vif & plus piquant le 
plaifir de la Culture des Fleurs. Nous leur 
avons marqué la route que nous croions qu'il 
faut fuivre, afin que cet amufement qui fem-
ble n'être que pour les fens, devienne encore 
une fatisfa&ion de l'efprit. Il s'agit à prefent 
d'y faire auifi entrer le Cœur, par de fages Ré
flexions Morales que ce délalîêment doit oca-
fionner quelquefois. Nous fuivrons en cela 
la route que nous a tracée l'Auteur du Spe&a-
cle de la Nature. On ne fauroit s'égarer en 
marchant dans lé chemin qu'il nous a fraie. 

Les Fleurs, * dit-il, qui nous fervent fi bien 
en immortalijant les Plantes , & en embellijfant 
la Nature, ont encore une fon&ion plus utile & 
fins noble. Elles nous conàuifev.t fans éfort à la 
connoiffance du premier Etre , qui a daigné les 
tailler, les peindre , & y mettre tant de beauté. 
La Bruiere s'étoit déjà plaint avec raifon de fon 
fleurifie qu'il nous a répréfenté comme extafié 

E 4 devant 

_••> jhTora. H. 
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devant une belle Tulipe de fon Parterre. Il 
la contemple, il l'admire, dit-il , Dieu, & lu 
Nature [ont en tout cela ce qu'il ri'admire point, 
& il ne va pas plus loin que l'Oignon de fa Tu
lipe. On doit donc avertir ces Fleuri/tes co-
lez fur leurs Fleurs , & toujours courbez vers 
la Terre , qu'ils doivent de terrs en tems fe 
tourner du côté du Ciel, que ce n'eft pas af-
lea d'admirer cette peinture , qu'il faut aufîï 
penfer à cet habile Peintre qui a étalé de fi 
belles couleurs fur cette efpèce de fatin , & 
qui les y a fi -bien aflbrties ; que l'Ouvrage 
doit nécessairement nous faire penfer à l'Ou
vrier, & nous donner de lui une idée con
venable. 

Si Dieu veut bien babiller fi magnifiquement, 
continue l'Auteur du Spectacle de la Nature , 
? il veut habiller ainfi des Créatures fi peu dura
bles , qui jhont féchées demain , & foulées aux 
fiez .connue i Herbe des Champs, .quefera-t-ilpour 
nom qui finîmes l'objet de fa complaifance ? t 'eft 
la paraphrafe de ce que dit Jefus - Chrifi dans 
fon Sermon fur la Montagne. * Pourquoi vous 
mettez vous en peine, dit-il, de Ce qui regarde 
v'ctre vètetement '( Votez comment crotffent les Lis 
de la Campagne. Ils ne travaillent, ni ne filent. 
Cependant je vous dis, que Salomon même, dans 
toute fa magnificence , n'a jamais été fi bien vêtté 
que i'eji un de ces Lis. 

Le 
* M«th. VI. 2%. 

* 
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Le Teftament de Berlin nous avertit ici, dans 

une Note , que par les Us, il faut entendre 
toutes fortes de Fleurs en général. Les Us% 
& toutes les aurres Fleurs , doivent donc nous 
convaincre qu'il y a une Providence qui prend 
foin des Créatures. Quand je vois dans cer
taines Plantes tant de beauté & d'arangement , 
je dis qu'une main (âge & habile y travaille, 
& leur donne la perfection que j'y admire. 

Je vai plus loin; j'en conclus' que cette 
Providence fage & puiflante s'intereflera aufR 
à notre confervation. Après avoir étudié la 
grandeur , la magnificence du Créateur dan* 
fes moindres Ouvrages , j'y découvre auflî 
que cette même Providence qui travaille pour 
ces Créatures inanimées, étendra à plus forte 
raifon , fes foins fur l'Homme qui lui eft beau
coup plus cher. Dieu femble s'afeAioner pouç 
les Fleurs , pour les moindres Plantes. Donc 
il ne nous abandonnera pas. Quand je vois 
le feuillage d'un Lis, qui lui tient lieu de vête
ment , la diverfité & l'agrément des couleurs 
des autres Fleurs, je dis avec le Sauveur, que 
Dieu penfera auffi a nous , & qu'il ne nous laifle-
ra point manquer d'Habits, ni des autres chofes 
néceflairesà la vie. Les Fleurs font des Etret ̂  
inanimez. Elles ne font rien de leur côté , 
pour procréer cette parure. Elles ne faventî 
ni travailler , ni filer. La Providence fe 

charge 
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charge feule de ce foin, fans que les Fleurs de 
leur côté , y contribuent en rien. Voila qui 
doit nous engager à nous abandonner (ans re-
ferve à cette bonne Providence. 
- Quelques juftes que paroident ces conféquen^ 

ces, ' je me rapelle cependant d'avoir lu tdans 
la BMiotêque Germanique unçexplication nou
velle de tout cet endroit oàjefus- Chrijî com* 
bat les foucis. Un nouveau Critique croit que 
la penfée du Sauveur ;doii *tre limitée. Il, 
prétend que cet .exemple des Oifeanx qui ne 
/entent ni ne nwijfoment., & des Lis qui ne 
filent point pour (è procurer des Habits ^ 
regardent directement les Apôtres , qui entier • 
rement ocupezdela prédication de l'Evangile, 
ne pouvQient pas travailler à fe procurer la 
nourriture & le vêtement, & dévoient Paten-
dre uniquement des foins de la Providence, 
Je crois comme lui, qu'on pourroit abufer de 
ces Paflages, en le> cliquant à tous les Chré
tiens indifféremment., Cette copfiance entière 
en la Providence, & les exemples qu'alegue 
lé Sauveur, pour y porter fcs Dilciples , nç 
cbnviendroient rtullement à un CJbfêtien qui 
demeurerait aujourdui les bras c*oïfez , & 
qui expofë à bien des befoins f ne s'amuieJ 
fibit qu'à des bagatelles* Uq, Fleurifte, par 
exemple , qui laifleroit foufrir fafemille ^ dê  
vroit être exhorté , non à çettç confiance ab-

foluç 
* Tora. XXVI. p. 146. 
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ïbîué que le Sauveur exige'dans fon Sermon $ 
mais à un travail qui lui procurât le néceflaire. 
Si jef voiois un Homme oifif perdre fontems 
dans un Parterre, tandis qu'il n âuroit que des 
Habits déchirez, je me garderais bien de lut 
dire avec PEvangile -, Confiderès vos Fleurs, Votez 
leur parure i Elles la tiennent wtiquetnent des mains 
Je la Providence i Ne doutez point que Dieu m 
vow revête de même ; Il feroit plus à propos 
de lui dire. L'Homme n'a pas été fait pourvu 
<ure dans Nifiveté. Il efi expofé à bien des be~ 
foins y à quoi il ne peut fuvenir que par le travail^ 
La nourriture & le vêtement -> lesnécejfitez> aujji 
bien que les cômmoditez de la vie , tout efi à 
ce prix. Laiffez le plaifir des Fleurs à ceux qui 
font à leur aife. Il ne vous convient pas dtper^ 
dre votre tems à les cultiver, & à les contant 
fier. Ne vous imaginez pas que Dieu vom don
ne des Habits y comme il leur en donne, favsqut 
<wm fafJJez rien de vbtre coté pour cela* Encore 
Un coup y il faut travailler, & ce ri"efi qu'à cette 
condition que la Providence de Dieu prendra foin 
de vottf. Il parok donc que ce Critique a rai
fort , & que les raifonnemens de Jefm-Chrifi^ 
pris dans toète leurprécifion, regardaient pro
prement les Apôtres, 

Cependant nous ne prétendons pas borner 
aux premiers Prédicateurs de l'Evangile > les 
leçons que peuvent donner les Fleurs. Elles 
peuvent inftruire dans $pus le$ tems , & difé-

rents 
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rents ordres de perfounes. Il femble qu'elles 
peuvent être iur touç utiles à ceux qui font 
fe.plus de figure dafl$-4e naonde. J'entendis 
Urte faisï moraUfer fus le$ Fleurs, d'une mapiéçe 
fr iuf^teufe* <p*e je »,e faurois m'empèçher 
d#la *ap0rtejr ̂ ci. Un. beau jour de Printeirçs 
j'âvois l'WnnçW d'aco*npagrç$r dans une pro
menade un jeitftë Prmce, *l5uae des pJus illu£ 
tce$ Maifons d'Allemagne > & qui donne lui 
même cte grandes dpéraaces. Il s'agiffoit de 
voir u^Pa#$*$re*QÛ'l'on trouvait un f̂lbrti» 
meut ée$ plus belles Tutip&u Ce jeune Sei* 
gneur fut fitepé de Jtfefe* q\\& feifoit cette gra^. 
de variété de couleurs, Après avoir vu le tçut 
«ifembk,, il examina pblieuts Tulipes en dé
tail. Sur la quantité, il en aperçut quelques 
unes qui avoient perdu lew? panaches, &.,qui 
étoient Amplement rouge$ ou jaunes. ^ 
Prince* dont Peiprit eu fort vif, & qui veut 
être iuftrukde tout, demanda la raifon de cçtte 
difèren^e. uuJiafcileiHomjne* chargé en par
tie de fon éducation, gui e&tead fort bien la cul
ture de$ Fleurs »&veacore mieux celle du Ccem 
humais i afiompagnoit alars S* A. Il fiit çwfr. 
IW à profit c$<ts petite cpripfitq,, & ep prit 
oçafionde.gUfler diverfe* réfte îoa* qui pç^ 
vent ètreïoft jtfiles ,au$ pçrfonqes.d'une Jiau* 
te naiôànce. ,̂ . . ,,, 

Mon>Pwc$j Un dit-il, icr Ttdipes quç vwç 
voie* dfynejèMkxoukftfoi & qp'hm fgtrmt ft& 

bien 
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hkn œueù les antres, ont été fort belles 1er années 
précédentes. Le Maitre- de ce Parterre les avoi$ 
toutes tirées, à grands frais , des Pais étrangers , 
& on lui avoit envoie ce qu'an conmiffoit déplut 
beau dans ce genre de fleurs. Mais quelques un& 
mt dégénéré. Les Princes les plus illuflres ont 
quelquefois des Defcendans qui dégénèrent "Aujfl , 
& qui ne Soutiennent point Péclat de leur Mai-
fin. Ce qui contribue le plus à gâter le pana
che des Fleurs, en quoi confifle leur plus grande 
feauti, (fejl quand elles rencontrent une terre trop 
grajje. Cejl encore la projpèrité qui contribue h 
plus à gâter les Grands Seigneurs. Ils fe votent 
dans Pabondance de toutes chofes., La facilité 
qu'ils ont à fe fatisfaire excite en eux mille pafi 
fions irréguliéres. Une Terre maigre donne aux 
Fleurs un éclat > & une variété furprenante. Les 
plus riches couleurs, & les plus beaux panaches 
viennent ordinairement dans un Terroir un pesé 
aride. On remarque aujfi que dans une condition 
médiocre, & dans une petite fortune, on déve± 
lape bien de bonnes qualités, qui feroïent demeui 
tèes enfevelies dans unefituatkn plus riante.* Là 
vertu n'éclate jamais plus que dans Padverfité. fP 
en faut un peu pour former les Héros , & pour* 
leur donner tout leur lujbre. Dans le langage des 
Fleurijtes on dit d'une Tulipe, ou £un Oeillet 
qui ejl devenu tout rouge, au*il s'* ejl enivré.' 
Dès qtfuner Fleur en eft là , elle ejl perdue fansv 

retour t On rfen peut plus rien atendre de bon. 

Il 

• 
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Il en eft de même d'un jeune Seigneur qui a te 
défaut. Toutes [es autres belles qualités font gâ
tées par là. Il ne peut plus faire une figure dU 
'gne de fa naijfance, & il eft bien rare, qu'il eu 
revienne*. Il nous parut que ce fage Mentor 
âvoitTArtde confîdérer les Fleurs par leurs 
tôtezles plusinfiudtife, &-que, pour former 
fe cœur de fon Elève, il fàvoit tirer parti des 
moindres circonftauces. 

Autre leçon pôltr les Grands ,'>& pour tous 
cteux qui comme eux, veulent briller par leurs 
habits, & par leurs ameublemens. Les Fleurs, 
ferrblent ataquer afles directement l'entêtement, 
pour le Luxe. La plu - part des Arts qui fer* 
vent à la parure empruntent ie fecaurs des 
Fleurs. Les plus magnifiques étofes en font 
toutes parfemees , & plus elles aprochent 
des Fleurs naturelles, plus on les trouve belles ̂  
Mais l'imitation eft toujours fort au deflbus é& 
la Nature. 

Quels frais ne fait-m point, dit un Moralit 
t e , Quels frais ne fait an point pourfe vêtir avec 
magnificence , pur fe parer avec éclat '{ UArb 
fêpuife , on èpuife mêtne fes Cojres pour 
briller 9 pour éblouir , pour fe faire admirer , 
Ê? cependant après toutes les peines qu'on fe don* 
ne pour en impofer, pour donner dans la vue des 
autres, on peut dire qu'un Lis , une Fleur qui 
nait au milieu des Champs , fans culture, paffeen 
éclat m arangement, tn proportion, tout ce que 

ÏArt 

• 
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-fArt peut faire de plus éblouifjant ç<? de mieux 
affbrti. Confiderés un Oeillet , une Tulipe , 
«ne Fleur même champêtre, & vous'ferez obli
gé de convenir qu'elle brille avec plus d'éclat que 
tous ces ornemens artificiels dont font parez les 
Empereurs & les ï(ois. Cejl ce que le Fils de 
Dieu même nous a intimé par ces paroles, ,>Con-
„fideres les Lis; Salomon, ce Roi Ci riche & 
„fi magnifique, ne fut jamais fi brillant &fi 
,>bien orné, dans le jour même de fa plus gran
d e gloire, que le font les Fleurs delà Cam-
„pagne. Le fafte que vous étalez dans vos Mai-
fons , ces riches TapuTeries, ces Meubles fi fu* 
perbes > ne fauroient faire autant de plai-
fir qu'un beau Tapis de Fleurs. La fimple 
Nature éface tout ce que l'Art a pu inven
ter pour embellir nos Apartemens. 

Il faut cependant avouer que de riches a-
meublemens ont fur les Fleurs un avantage 
qu'il ne faut pas difîimuler, c'eft qu'ils fe main
tiennent plus longtems. Nous en jouifTons 
une longue fuite d'Années, & les Fleurs paf-
fent dans quelques jours. Mais ce défaut mê
me nous ouvre une nouvelle fource de Mo
ralités. Ce règne fi court des Fleurs doit nous 
faire penfer au peu de durée des grandeurs hu
maines , & des autres avantages que nous reT 
cherchons avec tant d'empreffement. Quand 
me promenant dans mon Parterre au Prin-
*tms , je vois une belle planche de Tuli

pes 
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pes qui eft fur fes fins , quand -j'en vois 
les feuilles tomber les unes après les au-
autres, pour peu que je fois d'humeur demo-
ralifèr, j'y- vois une Image de la décadence 
des chofes humaines. Je lis fur chacune de 
ces feuilles cette Sentence humiliante, OMNIS 
CARO FotNVM. * Je me dis à moi même que 
tout ce qui a le plus brillé chez les Hom
mes va bientôt fe faner. La fortune la plus 
élevée tombe ainfi d'elle même. C'eft une 
Fleur qui fera defiechée dans peu de jours. 
Nôtre imagination nous peint les biens du 
monde avec les couleurs les plus brillantes. 
Ils ont dans cette peinture la vivacité & l'é
clat des plus belles Fleurs j mais ils auront auffi 
le même fort. Con me elles , ils pafferont 
bientôt.. L'amitié des Grands, la faveur du 
Prince, de grandes dignitez, tout cela donne 
un nouveau luftre, qui flate, qui brille, qui 
éblouit ; mais c'eft le brillant de ces Fleurs 

.qui fe fanent prefque du jour au lendemain. 
Sic TRAN IT GI-ÛKIA MLNDIJ Voila laDe-

, vife la plus naturelle a mettre dans un Par
terre. Nos Fleurs nous aprennent le peu de 

.,durée des Honneurs, d'une manière pour le 
moins auiîi expreflîve, que les Etoupes que 
l'on brûle à la barbe du Saint Père, le jour de 
i"on Couronnement. ,,.,,, r 

Les Fleurs peuvent encore donner d'utiles 
avertiifemens au Beau-Sexe. Quand je vois 

il» xr. -.'• ac l i MUS I *J „ IU1C 
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une jeune Perfonne, avec toute la fraîcheur 
de fon tein, fe promener dans un Parterre $ 
quand je la vois entourée de fbupirans qui la 
louent fur la régularité de fes traits , & fur 
(on tein de Là & de Bgjes , je lis (à fatisfao 
tion dans fes yeux. On lui voit une vaine 
compkifânce pour (à beauté ; Elle en conçoit 
«me vanité que l'on remarque dans toutes fis 
manières. Mais ces mêmes Fleurs, dont on 
a emprunté des comparaisons pour la louer , 
en pourraient auflî fournir d'un peu humilian
tes. Après avoir atiré nos regards, elles dit 
paroiffent bien vite. 

Qge fâoe fort eft peu Arable, 

Cbtœuftces Pkuw, honneur de mot Jstdjuj » 

Souvent on jour commence , le fiait vos é d i t e * 

Et le fort le pku favorable 

Ht vous lauîc ballet que deux ou trois initias. 

On pourroit prefque apoftrofer de la même 
manière ces Beautés jeunes & fleuries qui fe 
promènent dans un Parterre. L'éclat des F leurs 
eft pour quelques jours, & celui de la Beauté 
pour quelques années. Les Fleurs pourroient 
donc fervir d'un petit corredif au langage fé-
duéteur des foupirans. Les Belles & les Fleur» 
doivent avoir à peu près le irême fort. 
On les regarde avec plaifir. On les ad-
irire même. Mais leur règne ne dure pai 
long - tems. La Beauté , fi Pon veut, eft 

F une 
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une Lettre de Recommandation ; maïs dont \t 
crédit ne fe fondent pas. C'eflrun Empire*, 
mais qui finit bientôt. Ceft une de ces Roiau ̂  
tez du Carnaval qui ne dure que jûfqu'au 
Micredi des Cendre*. 
Mais je ne. preos pas garde que je joue ici un 
rôle peu galant, & que ce ton dégagé pour 
roit me brouiller avec le Beau - Sexe» Lesi 
Belles n'écoutent pas de fang froid ceux qui 
ravalent ainfi leurs charmes. Acoutumées 
à être datées, cette Morale leur va paroitre des 
plur crues. Je m'aperçois un peu tard y que 
pour ne me point commettre, je n'avois qu'à 
laiiîer parler là defli}s l'iHuftre Madame des Hùu-
lierîs y dont je viens déjà d*emprunter quelques 
Versr Une Dame eft écoutée plus favorable* 
ment que nous autres Hommes, fur tout une 
Dame de fon mérke, &qui étoît'auffi bien 
partagée des traits qui font la Beauté. Tous 
Ces avantages lui donnoient une vocation parti
culière pour ramener les Belles qui s'en font trop 
à croire. ' Ses préceptes font encore aflaifonnefc 
des tours firis & délicats d'une riche Poëfie , 
très propres à̂  en adoucir l'Amertume, & à 
les faire goûter. Efle à l'Art de plaire , loçs 
même qit'èlîe humifiè PAmour propre. Voici 
donc comme elle moraiife fur la Beauté. 

POQBr 

i 
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Pourquoi s'aplaudir d'être Belle ? 

Quelle eiteiu fait conter la Beauté pour un Bien ? 

A r examiner, il n'cft rien 

Qui caufe tant de chagrins qu'elle. 

Je fai que fur les Coeurs fes droits font abfolus^ 

Que tant qu'on eft Belle on fait naître 
Des defîrs, des tranfports ôc des foins affidus ; 

Mai* on a peu de tems à l'être , 

Et long-tems à ne l'être plus. 

Encore fe retra&e - t - elle dans fon IdiUe des 
Fleurs, de ce ou'elle avoit dit dans fes Bjflc~ 
ocions Diverfes, de ce droit abfilu que la Beau
té a fur les Cœurs. Voici co nme elle parle 
aux Fleurs, en enviant leurs avantages^ 

Vous ne reflemez point la mortelle triftefle 

Qui dévore les tendres cœurs • 

Lors que pleins d'un amour extrême, 

On voit l'ingrat Objet qu'on aime, 

fcfcnquei d'empreilemcnt, ou s'engager ailleurs. 

Pour plaire, vous n'avez feulement qu'à paioitre 

21us heureufes que nous, cen'eft que le trépas, 

Qui vous fair perdre vos apas. 

Mus heureufes que nous, vous mourez pour renaître, 

Mais fai beau apeller à mon fecours Madâ  
me Dtf Houliéres , & farcir ma Pièce de fes 
Vers , pout fufpendre Pennui que je pourrois 

. F 2 caufe* 
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caufer fi je parlois feul. Une Morale pouf-
fée trop loin fatigue toujours, Ori a beau, 
l'entremêler de Vers & de Profe , elle ne laifle 
pas d'endormir à la fin. Cependant voici en
core une Citation que je me flate que Poii 
n« trouvera pas" mal à propos ? C'eft la con-
clufion de DéftteaUx r- dans fon Epitre * à 
fon Jardinier. fl H** *} 

Il n 'y a qu'à l'acomoder un peu à la cir-
conftance; c'eft à dire que je dois mettre mon 
Lexâeur à la place de mon Confrère ^interne, 
& lui dire enfuieejw-v "•/ '! w n \ »is- * *** 
• s t • •' • .-b 'S.i •:.f'Tr\"'D «'M'-y 7h» . ! $x,i 

At»utes ces Leçons, qui fe«tent fort le Prône, 
Ta bouche, Cher Leûeut, s'ouvre large d'une aun«,. 

Déjà les yeux fermez, tu bauTes le menton, 

Ma Foi, le plus fui eft de fiwr ce Sermon. \ 

*" .•••>.'•. • •'! . .)'.- j ./• !>• •':• •• ,: , n i 

Gewèw; <* IÇ. Mars 1737» 

* Epitie XI. 
:ï),' 
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L E T T R E de Mr. P. R O Q U E S , Pafteur 
4ans CEgli/e Françoife de Bâle , aux 
Editeurs du Mercure Sui/fe, en leur 

^nvoiant U Récit abrègç de la Vie de 
feu Mr. J. C . IsELiN , Docile ur & Pro^ 
feffeur en Théologie , dans Wniverfité 
fie Bak^ 

aom JIMJÏ', m •., ->, yu, , ;. . «... ••.'•• .j 

MESSIEURS. J'ai vu que vous fou-
haitiez que l'on vous envoiat en abrè-, 

gé les principales Circonftances de la Vie de 
feu Mr. le PROCESSEUR ISELIN, pour les in
férer, dans le Mercure. Il m'a paru que j'é-
tois engagé en quelque manière de m'aquiter 
de ce devoir , envers nôtre Illnllre Défunt. 
Lors que mon zélé & pieux PrédécelTeur * 
mourut, Mr. Ifelin, fon Ami intime, prononça 
fbn Panégirique funèbre, en préfence de tou
te l'Univerfité. Il convient ce femblè qu'hé
ritant des fentimens de reconnoiflance de mon 
Devancier, je faiTe dans ces triftes Circonftan
ces , ce qu'il n'auroit pas manqué de faire , 
mais beaucoup mieux que moi, & dans un 
plus grand détail. 

Je ne précçnd point écrire un Panégirique , 
F 3. ^SjjîÈL mavi 

9 Mr. faul fccboulet, mp* en 17K 

MTT32 
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mais recueillir Amplement les principaux Eve'--
nemens de la Vie de nôtre célèbre Théolo
gien, en ne le conuderant que commme un 
Homme de Lettres. Un Panégirique en for
me eft une Pièce trop délicate & trop dificile , 
pour que je m'embarque fur cet Océan, où 
plusieurs Téméraires ont fait naufrage. Le 
Savant qui remplira la Chaire vacante, ne 
manquera pas de fe charger de ce fardeau 
glorieux, & digne de fesforces. Pour célé
brer un grand Théologien, il faut être un 
Chrijojïome. 

Il eft très jufte que l'on n'enfevelifle pas dans 
l'oubli, les Actions de ces Grands Hommes , 
qui fe font diftingués par tant de beaux en
droits , & qui fe font facrifiés pour U Public. 
Ce n'eft plus le tems où l'on érigeoit des Sta
tues à ceux qui étoient dignes d'être immor-
talifés. Eft ce parce qu'il y a aujourd'hui peu 
&Auguftes , ou de Mecenas ou de Virgïles ? 
Je laide la Qyeftion indécife j mais au moins 
faut il graver dans le Temple de Mémoire , 
le Nom de ceux qui par leur mérite , fe font 
rendus dignes d'être connus de la Poftèritéla 
plus reculée. 

Ce n'eft pas feulement par un principe de 
Reconnoiflance & de Juftice envers les Illuftres 
Morts, que nous devons conferver le Carac
tère de leur Efprit, &l'Hiftoirede leur Vie , 
mais auffi pour l'utilité de ceux qui vivent <5ç 
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de ceux qui vivront après nous. Les leçons 
des Morts font plus éficaces que celles des 
Vivans. La Mort fait cefler Penvie, donne 
au Mérite tout fon éclat, & à la Vérité toute 
fa force. La lecture de la Vie d'un Grand 
Homme inftruit & perfuade. On aprend quelle 
eft la routp qu'il faut tenir pour arriver à la 
Science & à la Vertu. On fent qu'il eft poC. 
fiblc de tendre à la perfection, quand on voie 
que des Hommes comme nous ont aquis tant 
de lumières, & ont %\ dompter des Pallions 
que le Vulgaire croit indomptables. Les Grands 
Hommes de l'Antiquité, dans les Récits que 
les Savans d'alors nous ont laifle de leur Vie , 
ont fervi à Pinftruction des Siècles fuivans. 
Nous écoutons encore ces Docteurs muets, 
avec autant de profit que d'admiration. Nos 
Defcendans auroient donc raifon de Ce plain
dre de nôtre Nonchalance, fi nous les fruftrions 
de l'Hiftoire des grandes lumières que noua 
avons eu le bonheur de contempler. 

Les Savans qui ont de la Vertu, neifont pas 
de la Réputation, une Idole à laquelle ils im
portent tous leurs pénibles travaux. Quicon
que ne travaille pas principalement pour plaire 
au Souverain Diftributeur des Talens, & pour 
fe mettre en état de lui en rendre compte , 
s'ocupe vainement, & n'a du vrai Savant que 
Pécorce. La Récompenfe que l'on tient des 
mains de la Renommée, & fur tout de celle 

fb F 4 qui 
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«juine prend la Trompeté qu'après la Mortj eft 
trop mince pour .nériter qu'on lui facrifie tout 
fon tems & toutes fes Veilles. A cet égard, 
j« dirois volontiers avec Mr, .De la Motte. 

. De quoi nous feit un Nom ftéiile ? -, 

j , , , c - ; Ce n'eft plus qu'un Bruit inutile ^ |( 

Qui o'eft pas même un Bruit pour nous. ,w-fc 

-ÎJ. . . I I V . - . < j . . ' ' ' . : , , . . ïC . 

Mais fi les Savans n'ont pas travaille pour 
la Gloire qui part des Hommes, ils n'en doi
vent pourtant pas être fruftrés. On ne leur 
porte aucun préjudice réel après la Mort, en 
fuprimant les Louanges qu'ils méritent,- mais 
on fe fait un grand tort à foi même. On 
manifefte qu'on n'a aucun goût pour le mérite, 
& que l'on manque de difcernement & de 
V e r t u . , . , ; , i « * ' • ' * 

Dans le tems que j'écris ceci, on m'aprend-
la Nouvelle afligeante de la perte irréparable 
que vient de faire VAcadhnie de Genève. Le 
Célèbre Mr. JEAN ALPHONSE TUR^ETIN , 
Pafteur & Profefleur en Théologie & en Hif-
toire Eclefiajlrque, pour les jours duquel nous 
avons fi fouvent tremblé , vient d'être enle
vé , lors que nous y penfions le moins, Cette 
perte ne fe borne pas à Genève, elle s'étend 
à tout le Monde lettré. La Réputation , de 
ce Grand Théologien a pénétré par tout, & 
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fes favantes Produdlions font entre le? main$ 
de tout le Monde, 

Hinc nfque »d Sydcn notas. • i'"L> •{ 

Nous devons bénir la bonne Providence 
qui nous avoit prêté ces rares Géniesi&nous 
devons être remplis de cette confiance , que le 
Grand Pafteur de l'Eglife faura fufçiter de di
gnes Serviteurs, pour remplacer ceux qu'il 
vient de rapeller, & qu'il rapellera dans la fuite, 
Je fuis "ntiuoq însy 

->JÎ .-(-• ••]-• M;1 
T 

V * . 

M E S S I E U R S , ; _ l - i <:o 
- ' • " " ^ " 1 . T • : • . . • • : • . ; •. .._;,, 

X&& If. Mai P. R O Q . U E i j ' / 

- I737-

R E C I T A B R E G E ' ^ & Fie <fc /«* M v 
J. C. ISELIN; jCtàtar & Profejfeur en Théo [ 
logis dam l'Univerfîté de BALE. 

£'Univerfité de B/r/<? a depuis longtems le 
rare Privilège de pofleder des ProfelTeurs 

d'an Mérite diftingué ; & quoi que la Mort 
fauche fans diftin&ion le Savant & l'Ignorant » 
cette Univerfîté à toujours été afles heureufe 

pour 
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pour trouver dans fon Sein de quoi réparer 
abondamment fes Pertes. 

. .*.. ïiimo avulfo non déficit altet 
• > -n 

AUICUS* ?dt ••••• y epui w -.'.q snob mr 

Aujourd'hui cette célèbre Univerfité eft 
dans le Deuil, par la Mort prématurée d'un 
de fes Savans du premier Ordre , duquel nous 
allons tracer l'Hiftoire en peu de Mots, laif-
fant le détail de l'éloge à une Plume plus di-
ferte & plus digne de célébrer les juftes Lou
anges de l'Iluftre Défunt. 

Mr. JAQUFS CHRISTOPHLE ISELIN naquit à 
Bàle, le 12. Juin 1681. de Mr. Jean Luc Ife
lin , Marchand, AiTelTeur de la Juftice, & Mem
bre duConfeil des deux Cent, mort en 1707. 
& de Mad. Marie Birr décédée en 1732. 

La Famille des Ifelin , fortie de Rpfenfeîd, 
dans le Wirtemberg , en la Perfonne de Henri 
Ifelin , qui le premier s'établit k Bàle en 1364. 
a dorme plufieurs Savans à l'Univerfité de cette 
Ville. Ulrich Ifelin, mort de la Pefte en I ̂ 64,. 
^ l'âge de 40. Ans, & fon Fils Louis Ifelin , 
qui mourut en 1612. âgé de 54. Ans, furent 
tous les deux ProfefTeurs en Droit & d'un Mé
rite diftingué; mais aucun n'a autant illuftré 
cette Famille, que le Savant Théologien, qui 
vient de nous être enlevé. 

Il avoit reçu de Dieu de très heureufes difpo-
fitions 
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{irions pour les Sciences ; une Mémoire pro-
digieufe, qui retenoit fidèlement tout ce qui. 
lui étoit confié} une Pénétration peu com
mune , & une Aplication infatigable à l'Etu
de. Il ne faut donc pas être furpris qu'il'fit 
des progrès rapides dans les Humanités & dans 
YHifioire. llcompofa à l'âge de i^. Ans , un 
Po^ne Héroique fur le Paflage du Rjpin par les 
François. Carmen Heroicum in Gatlos, ea tem-
pejiute Rjpenum tranfgredientes conditum. Cette 
Pièce fut imprimée. L'Année fuivante il Ce 
vit en état de faire une Dilfertation fur les 
Hiftoriens Latins de la plus pure latinité , de 
Hijtoricis lat'mis melioris œvi, qu'il foutint pu
bliquement le 7. Mai 1697. fous la Pïéfiden-
ce de feu Mr. Jean Jaques Battier, alors Pro-
feiTeur en Eloquence, & qui dans la fuite s'efl; 
rendu fort célèbre en qualité de Profefleur en 
Droit * Peu de tems après que le Jeune Phi
losophe eut foutenu fa Thèfe , on lui donna 
le Grade de Maître es Arts ; * Dignité Aca
démique qu'il ne dût pas à la faveur, comme 
cela arrive fi fouvent, mais â ion Mérite, que 
fes Maîtres le firent un devoir de couronner. 

Quoi que Jeune, il entreprit un Voiage , 
moins parle defir de courir de Lieu en Lieu , 
que dans la vue d'augmenter fes ConnoifTan-
ces par tous les moiens que fournuTent des 

T»/5h"3tir-r! «•. V oiages 
* Il mourut au Mois de Septembre 1720» 
** le 17. Août. «607. 
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Volages bien dirigés. Il partit donc le I<£ 
Avril 1698- pour Genève ; de là il paflà en 
France & fe rendit fucceffivement à Lion, à 
Mbnes i à Montpelier, à Avignon, à Orange ; 
d'où il prit la route de la Provence, pour vï-
iîter Toulon , Marfeille , Aix & les autres Lieux 
qui fe trouvèrent fur la Route. Les Hom
mes célèbres , les Antiquités , les Curiofités 
Naturelles étoient le grand objet de fes Re
cherches ; & il en auroit retiré un Profit très 
coolïderable , s'il n'eut été contraint de re
tourner dans fa Patrie, où il arriva au Mois 
de Novembre de la même Année, rempli d'un 
nouveau zèle pour des études dont il avoit déjà 
fenti le Fruit. 

Ce fut le 24. Juin 1701. qu'il foutint pu
bliquement des Thèfes fur la Matière de VAnte 
Chrifl, où il réfutoit le fentiment du fameux 
Evêquede Meaux , Jaques Bénigne Bojfuet. En-
fuite Mr. Ifelin fut admis à l'examen pour le 
St. Minifière, & il reçût Yimpofition des Mains 
avec beaucoup d'aplaudiflement, 

Il avoit eu l'avantage d'étudier la Théolo- • 
gie fous le célèbre Mr. "Samuel Werenfels, dont 
les Idées nettes fur la Religion, & la facilité 
de les exprimer avec autant de Clarté que de 
NobleiTe , font connues de tout le Monde 
favant. Mr. Ifelin ne s'étoit pas contenté d'en,, 
tendre les Leçons publiques de ce grand Mai-
jee, il eut le bonheur d'avoir des Leçons par-

t, c, ticuliéres 
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ticuliéres, dont il fut bien profiter. La Ré
putation de nôtre jeune Miniftre faifoit̂  déjà 
aflez de bruit, pour que les Univerfitez d'Alle
magne, qui fe piquent d'apeller des Etranger* 
de Mérite, afin de s'atirer la foule des Etu-
dians , tournaflent les yeux fiir lui dans le 
deffein de l'enlever à fa Patrie. L'Univerfité 
de Marbourg fit la première Démarche. La 
Chaire d'H'ifioire & d'Eloquence y étoit vacante, 
par l'abdication volontaire qu'en avait faitMn 
Andréa, apellé par la Cour de Berlin à la Char
ge de Pafteur Aulique. Cette Chaire vacante 
étoit fort briguée par des Savans de Marbourg ; 
mais le Prince de HESSE CASSEL n'aprouvant 
point le Sujet pour lequel quelques uns des 
Profefleurs s'interreflbient vivement,,chargea 
Mr. Ctottim, Dofteur & Profefleur en Théo
logie, d'écrire à B/ile, pour obtenir unePer-» 
fonnequi eut les lumières que l'on demandoic. 
Mr. Crollius écrivit inceffamment à Mr. Jacob 
Bourcard fon Ami, Dodeur & Profefleur en 
Droit dans l'Univerfité de Baie, qui fans héfi- . 
ter jetta les yeux fur Mr. Ifelin. L'indication 
qui en fut faite à Mr. CroHim & au Prince , 
le fit accepter avec plaifir ,• & l'Univdr* 
fité de Marbourg reçut ordre de lui adreiTer 
une Lettre de Vocation, qui arriva en 1704. 

Rien n'étoit plus conforme au Goût, aux 
Talens & aux Lumières de Mr. Ifelin, que la 
Profeilioû qui lui étoit préfentée. Son incli-,.» 

natiot 



/ 

94 M E R C U R E S U I S S E 

nation le tournoit particulièrement du côte 
<ks Belles Lettres & de l'Hiftoire, où il avoit 
de|a fait, & où il fit encore dans la fuite, de 
h grands progrès que l'Hiftoire Ancienne & 
Moderne ne renfermoit rien qui lui fut inconnu 
ba Science dans l'Hiftoire ètoit acompagnée dé 
cette Critique judicieufe , qui fait difcerner dans 
lesdiferens Récits, le Vrai d'avec le Faux ou 
le Douteux, & fans laquelle une tète remplie 
de *aits ne peut paffer que pour un Recueil. 
ou un Indice Hiftorique. * 

Dans le tems?que Mr. Ifelin accepta la Chaire 
de Marbourg, il fe fit H n e Vacance dans PU 
mverfite de BAk, par la Mort de Mr Jean 
Jaques Buxtorf, Profeflèur en Hébreu] dont 
J Habileté dans les Langues Orientales l'aflb-
çioit a la Réputation immortelle de fonPére 
& de ion Aïeul. Mv Ifelin fe mit fur l« ran e s 
pour mfputer la Chaire Hèbraique, non dans 
la vue de 1 emporter, mais pour montrer qu'il 
netoit p a s m o i n s r k h e d e s dépouilles des 
Onentaux, que de celles des Grecs & des JU. 

™T \ Jm fait„il {e^àk où laProvidet ce 1 apdloit & ,1 fut r e c i l à Murb
 den~ 

toute» les Marques de joie & de diftifdtion! 
Cependant comme fa Vocation netoitpas 

du goût de quelques ProfelTeurs , qui auraient 

*r «J. , fouhaite' 

* PM fa Mon', .voItl^Sr^r1* *«" 
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louhaît^ qu'on lui eut préféré leur Parent, ils 
ne manquèrent pas, guidés par la déteftable En
vie, de le traverfer dans les Commencemens , 
& même de le décrier dans PEfprit du Prince > 
comme n'aiant pas toute l'habileté requife. 
Mais Mr. Ifelin aiant eu ocafîon d'entretenir 
le Prince , détruifit fans peine toutes les fa-
cbeufes impreffions que fes Adverfaires avoient 
domtéde lui à la Cour. Le LAND * GRAVE $ 
charmé des Manières & de la profonde Eru-
iditionde fon nouveau Profefleur, déclara hau
tement qu'il ne vouloit plus qu'on lui parla 
contre Mr. IfeHn, car, dit - il, y ai connu pat 
moi mette, qu'il a beaucoup Je mérite. Auffi 
depuis ce cems là ; tout ce qu'il y avoit de plus 
diftingué entre la jeune Noblefle Allemande, fe 
faifo.k un plaifir de fréquenter les Leçons de 
Mr* IfcUn. 

; En J70f. il Compofa le Panégirique du Land-
Grave, & le fit réciter publiquement par le 
Jeane Baron de Malsbourg, de la première No-
Méfie de la Heffe. En 1705. Mr. Ifelin fut 
apellé à prononcer POraifon funèbre de la 
Vtinee&Louife Dorothée Ŝ /VdeBRANDBOURC* 
première Epoufe du Roi DE SUÉDE , qui eft 
aujourd'hui fur le Thrône, Se qui étoit alors 
trince Héréditaire de Hejfe Cajfel. Ces deux 
Harangues ont été imprimées, & elles aquirent 
Jb>eaucoup de Réputation à l'Orateur. 

L'Uoiverfité de Bâle ne perdit pas de vue 
fpn 
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(on Illuftre NourrifTon. Elle n'attendoit qu'une 
ocafion favorable pour revendiquer fur l'E
tranger , un Tréfor qu'elle n'avoit prêté qu'avec 
peine. L'ocafion de rapeller honnorabïemenc 
Mn Ifelin, fe préfenta en 1706. par le Dé-
cez de Mr. Jean Jaques Hojfman * ProfefTeur 
en Hiftoire, ïi connu par fes Ouvrages, & fur-
tout pa/ fon Grand Dictionnaire Hiftorique. 
Cette perte ne pût qu'être fenfible àd'Univerfité, 
& elle vit du premier coup d'œil, que le feut 
nioien de la réparer, etoit de faire revenir 
inceflamment le Profefleur de Marbourg, qui 
lui avoit été enlevé. On l'élut donc pour? 
fucceder à Mr. Hoffmann, & on lui expédia fans 
retard fes Lettres de Vocation, qui le follici-
toient de fe rendre à fa Patrie , à qui il fe de-
yoit, plus qu'à toute autre Univerfité. 

Il eft facile de comprendre quel fut l'efet 
que cette Nouvelle produifit à Marbourg, dans 
l'Efprit du Prince, des Prcfejfeurs, & des Etu
dions. On s'étoit félicité d'avoir aqius un Sa
vant Doux, A fable, & fi propre pour l'Emploi 
qui lui avoit été confié, qu'il étoit bien di-
ficile de trouver un Sujet capable de le rem
placer. Ce ne pût donc être qu'avec peine 
que l'on fe vit forcé de le perdre, en le ren
dant à fa Patrie, qui ne pouvoit être blâmée 
de le redemander avecinftance. 

Mr. 
. * U mourut le 10. Mai. 

• > . 
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Mr. Ifilin, fenfible à la douleur que caufoit 

fbn rapel, chercha à la modérer , en procu" 
rant à PUniverfité de Marbourg un très di°;ne 
Sujet, dans la Perfonne de M?. Nicolas Harf-
cber, Do&eur en Médecine* fon Compatrio
t e , & fon Ami, avec qui il a toujours été 
uni de la manière la plus cordia'e. 

Mr. Ifelin n'eut pas beaucoup de peine de 
procurer fa Succeffion à fon Ami. 11 en parla 
au Prince, qui avoit en lui une parfaite Con
fiance ; & il n'en falut pas d'avantage pour faire 
apeller incefTamment Mr. Harfcber, qui fe ren
dit à Marbourg avant que Mr. Ifelin en fut parti. 
Ce dernier ne quitta pas l'Univerfité , fans lui 
donner encore une Preuve de fon habileté dans 
PHiftoire, & de fa dextérité dans la Difpute, 
aiant fait fontenir publiquement, peu de jours 
avant fon départ, des Thèfes fur le Règne des 
Mages chez les Perfes : De Magorttm in Perfta 
dominations 

Le Retour de Mr. Ifelin à Bùle, y eaufa au
tant de joie que fon départ avoit répandu de 
trifteffe dans l'Univerfité qu'il venoit de quit
ter. Il prit poffeffion de fa nouvelle Clrire 
par une Leçon inaugurale le f. Février 1707. 

La Providence ne permit pas qu'il paffat 
* î , 'TUw G toute 

**Il n'avoir alors qu'environ 24. Ans. Aujourd'hui il eft 
frofefièur en Eloquence dans l'Univerfité' de Bile, 5c il ne 
fe diftingue pat moin» par fon Erudition, que pat lefucccï 
ivec lequel il pratique la Médecine. 
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toute fa Vie à enfeigner les Sciences Humai
nes. Elle voulut auffi fe fervir de lui pour 
répandre les Vérités Sacrées, qu'il n'avoit ja
mais perdu de vue au milieu de fes Etudes 
étrangères. Mr. Jean Rodolphe Wetjle'm * Pro
feflèur en Théologie, étant venu à mourir en. 
1711. b cette Chaire fut déclarée vacante. 
On ne fut pas embaraffé de trouver un Su
jet pour la remplir dignement. Au lieu d'un , 
on en avoit deux, d'un rare mérite par leur 
profond Savoir, Mr. le Profeflèur Ifelin & Mr. 
Jean Louis Frey , qui n'etoit encore alors que 
Pafteur de l'Eglife du Petit Huningue: c 

Pour pouvoir difputer à Mie une Chaire en 
Théologie, il faut avoir reçu les Degrés de 
Docteur, dans cette Faculté. Ces deux llluf-
tres Rivaux fubirent l'Examen , & foutinrent 
chacun une Thèfe publique. Mr. Ifelin choi
sît pour fujet de la Dilpute, le Canon du Nouv. 
Tejlam. de Canone N. Tefiarnenti. Toutes les 
Epreuves étant glorieufement finies, ils furent 
créés Docteurs , par Mr. l'Antilles Jérôme Bour-
card y ProfeiTeur en Théologie. *' 

La 

4 Voiez fa Vie dans le Moitri de Baie. 
Le 21. Avril, 

c II fat tiré de là. pour ocupetla Chaire d'Hiftoire. On 
le reçût outre cela dans la Faculté de Théologie , avec le 
Titre de Profeflèur Extraordinaire. Aujourd'hui on con
vient généralement qu'il eft à fouhaiter, qu'il veuilfe rem
placer fon Collègue. 

d II vient de décéder pendant que nous écrivons ceci, 
fevoir le 7. Mai. :-•• •.: 
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La Matière vafte du Canon du N. Tefta-

ment , furtout entre les Mains de Mr. Ifelin, 
qui ne pouvoit pas fe réfoudre de traiter fu-
perficiellement un Sujet, lui fournit, & au de
là , dequoicompofer une féconde DirTertation, 
]prs qu'il difputala Chaire* vacante. Cette Chai
re lui fut ajugée à la pluralité àes fufrages , &il 
en a rempli les Fondions avec un zèle infatiga
ble jufques à la fin de fà Vie. . ,« 

Mr. Lenfant, fi connu par fes excellens Ou
vrages , aiant formé le deffein de donner l'Hit 
toire du Concile de Bâle, engagea le Roi DE 
PRISSE à écrire au Magijlrat de Bâle, pour 
lui demander la Communication des Manu-
fcrits qui regardent ce fameux Concile. Mr. 
Ifelin fut chargé en 171^. de fournir tous les 
Extrait» néceflàires , à quoi il fe prêta avec 
plaifir, & avec une grande exactitude. Il fe 
chargea dans la fuite du même foin [ en 1717. ] 
à la prière de Mr. Daguejfeau, Chancelier de 
France , qui fouhaita d'avoir une Copie du Con
cile de Bâle. Ce fut en 1716. que Mr.Ifelin, 
forma la réfolution d'entreprendre un Voiage 
bien plus confiderable , que celui qu'il avoit •> 
fait dans fa jeuneflè. Il fe propoloit d'aller 
fucceflivement en France , en Angleterre &, en 
Hollande. Il louhaitoit de connoitre perfon-
nellement les Grands Hommes de la Répu
blique des Lettres , dont il étoit déjà connu 

G 2 par 
* Cette Itofcûten eft cpUe des Comroverfês. 
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par la fàvapteXorrefpondance qu*il entretenoît 
avec plufieurs d'entr'eux. Aiant donc obtenir 
congé de l'Univerfité, il fe rendit h Paris. 

Sa préfence ne fit aucun tort à fa Réputa-
rion , comme cela n'arrive que trop à ceux, 
dont la meilleure partie de leur Science eft dans 
leur Bibiiotèque. On fut (urpris de trouver 
nôtre Profefleur înépuifabîe fur toutes fortes de 
Sujets , & de le voir au fût de l'Hiftoire & des 
Antiquités de la Monarchie Françoife, comme 
fi toute fa Vie il s'étoit borne à cette Etude-
Tous les Savans s'emprefïerent à lui donner 
des marques diftinguées de leur parfaite eftime, 
& il a confervé avec plufieurs une étroite Coï£ 
refpondance , fur tout avec l'Illuftre Chance
lier Mr. DagueJJaa, dont le Rapel * a été gé
néralement aplaudi & dans le Roiaume & chez 
l'Etranger. Mr. Ifelin'aiant apris cet heureux 
événement, quelque tems avant fa Mort, té
moigna a Mr. Daguejfeau, par une Lettre qu'il 
lui écrivit, toute la joie qu'il en avoit renen*. 
tie. Peu de tems après , le Chancelier lui 
répondit de la manière la plus gracieufe. 

Mr. Ifelin avoit tant de facilité poitr les Lan
gues , qu'il ne lui fut pas mal aifé d'aquérir 
une Connoifïance aflez exade du Françoix , 
pour pouvoir écrire & prêcher avec fuccès 
dans cette Langue. Avant que d'aller à Para, 
il avoit prononcé plufieurs Sermons dans l'E-

glife 
* Après la Dégradation de Mr.Chauveiin Garde des Sceaux. 
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glife Françoife AeBàle, depuis l'An 1710. Etant 
à Paris , il y prêcha quelquesfois dans la Cha^ 
pelle de VAmbajfadeur d'Hollande. 

.Plufieurs raifons retinrent Mr. Ifelin k Paris, 
plus longtems qu'il n'avait crû ; ce qui l'em
pêcha de voir Y Angleterre & la Hollande; cas 
au commencement de l'Année- Académique 
de 1717. l'Univeriité lui déféra le Rg&orat pen
dant fon abfence, & par là il fe vit contraint 
de venu incefTamment prendre les Rênes de 
l'Académie , qui l'atendoit avec impatience. 

On avoit fi bien connu à Paris la folidité 
du mérite de nôtre habile Proferfeur, & l'éten
due defes lumières , fur tout dans les Hijloi-
res & les Antiquités de toute efpèce , qu'une 
Place étant vacante dans ['Académie Roiale dp 
Infcripions , par la mort du célèbre Gifbert Cu-
fer, * d'abord Profeffeur en Hiûoire, & enfuite 
Bourguemaitre de Deventer , l'Académie jetta 
les yeux fur Mr. Ifelin , pour fuccèder a l'A
cadémicien Hollandais, après qu'elle eut en
tendu la lecture des Lettres mutuelles que 
ces deux Savans avoient écrites/âr les Miroirs 
ardens des Anciens. 

En 1719. Mr. Ifelin.fit imprimerfix Ser
mons'** en Allemand2 qu'il avoit prêches dans 
PEglife de St. Pierre, au milieu d'une grande 
îifluence de Peuple. Il les dédia à Madame 

G 3 k 
* Mort le 22. Novembre 1716. âgé de yt. Ans, 
** Chez J, Louis Biandmiiller.. 

• • • - • » . • • • • • . . . ' e , • 4 . - • ' -
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fà Mère, pour laquelle il a toujours confervé 
un tendre & refpe&ueux atachement. 
- Dans le tems que Mr. le Dodeur Werenfets 

fe défit, a à caufe de fon âge avancé , b de 
la Charge de BibJiotècake , cet Emploi fut don
né à Mr. Ifelin. On ne pouvoît pas le remet* 
tre en de mèiPeures Mains. Afable & Dili
gent , il étoit toujours ptèt à fe rendre, avec 
plaifir aux empreflemens des Savans Etrangers, 
qui fouhaitoient de voir ce que la Bibliotèque 
a dç plus rare. Inftruit à fonJs de tout ce 
que cette riche Bibliotèque renferme , il en 
étaloit les Tréfors en Homme qui en con-
noiflbit tout le prix , & avec une telle pro-
fufion de favoir, qu'on Pauroit pris lui même 
pour une Bibliotèque vivante ,* Zi\é pour le 
Bien public & pour l'avancement des Sciences, 
il ne contribua pas peu à Parangement & à 
Paugmentation de la Bibliotèque qui lui étoit 
confiée. 

Les Frères Brandmuller aiant formé le det 
fein de réimprimer le Moreri Allemand, avec 
des Additions & des Corrections, ils trouvèrent 
le moien d'engager trois Savans de PUniverfité 
de Baie, à fe charger de ce pénible tAvail. 
Nôtre Savant & laborieux Profefleur eut pour' 
fa part la Corre&ion & YAugmenkition des Ar
ticles qui en avoient befoin. Outre cela il 

mit 
a En 1726. 
b 11 court fort heurcufement fa Si me Année/ 
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mit à la tète des deux Volumes, qui parurent 
en 1726. une Préface, où il rendoit raifon du 
travail des nouveaux Editeurs *. H fut mê
me obligé de mettre une féconde Préface a la 
tête du troifiéme Volume, pour réfuter la 
Critique qui avoit été faite en Allemagne, de9 
deux premiers qui ayoient été publiés. 

Le ^e&orat de PUniverfîtè fut confié pour 
la féconde fois à Mr. Ifelin en 173?., dans le 
tems qu'il fortoit du Décanat, Dignité one-
reufe, dont il a rempli plusieurs fois les Fonc
tions depuis fon entrée dans la Faculté de Théo
logie. Il ne refufoit jamais aucune Charge 
Académique , quelque pefante qu'elle fut , 
confultant moins fa fanté, q ue fon amour pour 
le travail, & pour le bien d'un Corps , auquel 
il étoit fortement ataché. 

Il étoit fujet depuis longtems à des Fluxions 
fur la Poitrine, qui fouvent failoient trembler 
pour fa Vie, mais dont il fortoit heureufement 
par la force de fon tempéramment, ou plu
tôt par la bénédiction Divine, qui vouloit nous 

. le conferver encore. 
Enfin le tems étoit venu auquel DIEU trou-

voit à propos de terminer les travaux & les 
foufrancesde fon ferviteur , pour l'apeller clans 
le iejour du Repos. Mr. ifelin fe vit donc 
ataqué, fur la fin du Mois de Mars dernier , 

G 4 de 
* Les deux autres c'toient Mx. Jean Louis Ftey, Ptofef-

feut en Hi{\pire Sec. &. Mi. J.&.Vfaidkiich, rrufciTcur en Droit 
- ~ - u><. f - r • . . . 
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de fa Maladie "ordinaire. Mais la Fluxion fat 
tout d'un coup fi violente, & les forces fi exté
nuées , que l'on craignit qu'il ne fut emporté 
rapidement. Deux habiles Médecins * épui-
férent tout ce que l'Art a de redoutées, Se 
lui donnèrent tous les foins que PHonneur, l* 
Religion, & une tendre Amitié pouvoient levu: 

infpirer. 
Mais tout eft inutile contre les Arrêts du 

Seigneur. Lbrs que Ton préfumoit que nôtre 
. Illuftre Profeifetir fe trouvoit un peu mieux B 
il cefla tout à coup de vivre entre les Hotn-
mes, aiant remis fon Ame entre les Maiits 

.mifericordieufesde fon Puiflànt Créateur. Ce 
trifte événement arriva le 23. Avril > à dix 
heures du foir. 

Dès que le bruit s'en fut répandu dans la 
Ville y on tomba univerfellement d'acord, que 
l'on venoit de faire une grande perte. Soa 
Corps fut porté, dans PEglife de St. Pierre , 
acoirpagné d'un nombreux Cortège, Mrs. 
les Quatre Chefi de la République honorèrent 
cette Pon'pe funèbre de leur présence. L'U-
niverfté y iqt en Corps, & toutes les Per-
i-opnes les plus Confidérables de la Ville. 

On s'atend fans doute de lire à préfent le 
Catalogue des Ouvrages de nôtre Savant Dé

funt. 
¥ Mr. Nicolas Harfdier , Do&cui en Médecine & Pf*-

fciîciu en Eloquence ; fit Mr. Antoine Bue > Do&cven Mé
decine, U Couûn Germain du Défont. 
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font. Perfonne n'auroit été plus capable que 
lui, d*en faire un grand nombre d'excettens*, 
fur tout dans l'Hiftoire & la belle Literature. 
H avoit un Aquis prodigieux , une grande fè-
cîlité d'écrire , & il ne jerdoit aucun Moment. 
Cependant il n'a guères laifle que les Pièces 
que nous avons indiquées, fi l'on excepte di
versesThèfes, qu'il a foutenués dans l'Univer-
fîté , quelques Harangues des Dijfertations^, ré
pandues dans les diferens Journaux Literaî-
res , & quelques Ecrits, qu'il a publiés à l'o-
•cafion de l'Afaire de Mr. Wetftein , alof* 
Diacre de St.Léonard} Difpute quia fait affeiz 
de bruit dans le Monde. Tout le tems d» 
Mr. Ifelin étoit tellement rempli par les Forte-
tions de fes diférentes Charges, par fes ,fré
quentes incommodités, & par fes Commerces 
Épiftolaires* qu*il n*a pas eu afle2 de ioififi 
pour entreprendre des Ouvrages de longue 
haleine. Nous ne doutons pas qu*on ne trouve 
dfexcellens Morceaux dans fes Manulcrits 5 & 
nous préfumons que ceux entre les Mains de 
qui ils feront dépofés, n'envieront pas au Pu
blic , le profit qu'il peut en retirer , & cela 
pour le coûfoler en partie de la perte d'un 
Savant de ce Mérite. 
H n'eft plus, ce Doâeur dont lt vafte Science , 
L'Intégrité des Moeurs, le Zèle pour la Foi, 
Un Travail affidu pour remplir Ion Emploi, 
Lui méritaient par tout la jufte préférence. 
Sa Mott lait nôtre Deuil s elle comble fes Vceiw , 
Blevé dans ces Lieux où règne la Lumière , , 
Charme d'avoir fi-tôt terminé fa Carrière , 
Il triomphe au milieu du Chœas des Bienhenret*. 
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L E T T R £ fur quelques MISSIONS de la Corn* 
ntUnmtè de HERRENHOOT*, à Mt. ABRAHAM 
RUCHAT , Profetfeur en Théologie & Kg&cm' 
Magnifique de tAcadhne*d$ LaUfanm* 

M o N U I t J R t, , \ \ 
( 

VOtre Pieté », & la part1 que Vous prenez 
à l'avancement du Rigeç de Nôtfe Se*» 

gneur jfcsus-CftaiST, m'engagea vous adret-
fex quelques Nouvelle* furua $iyet auffi in-
tereflant qtie l'aft cekii de la Propagation de 
k Foi d ôs J ŝJndes & autres Parties du Mo^d^^ 

Vous aurez va, Monfieur > dans divers,de 
nos précédées Mercure$ *U$ Pièces que j'y^at, 
faitipferer, tou^ant les, Progresse PEvadgile*' 
opérés par les foins des Pratejlam* chez Us 
Païens aux Indes Orientales & en Amérique 5 parmi 
\s$ Juifs & \<&~Mabomètims\ & enfin en Grœv* 
land. J'ai raporté , à l'égard de ce Pais, lç2 
Voiage du Mipiftre Egede? & enfuite celui d^ 
quelques Mijjionnaires de Hertenhout. J'ai fait 
encore mention du retour de Groenland 9 dfc 
Ckrijhan David} & de laréfolution de fes Con-

. , frères 
* Mercure de Juillet 1754 p. St. Septcmbte I7JS* p* 

40. Juillet 1736. p. 41. Septembre 1736. p. 53. 
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frères , de s'y arrêter le refte de leurs jours, 
pour travailler à la Converfion des Groenland 
dois. J'efpére que ce que j'ai à vous aprendre 
de ces Miljumnakes ne vous déplaira pas. 

Chrifiian David partit de Groenland vers la 
fin du Mois de Septembre I7J{. Quelque 
tems après, les Mijfionnaires qui y étoient refte's, 
furent vifités par des Groenlandois, qu'ils vifi-
térent à leur tour, tant pour faire des * Pro
grès dans la Langue Groenlandoife , que pour 
acheter de nouvelles Provifions , celles qu'ils 
avoient amenées d*Europe étant finies. A* 
mois de Juillet 1736. quatre nouveaux Miffîon-
noires , envoies tfHerrenhottt, arivérent auprès 
des précédens , qui avoient eu à foufrir une 
grande difette pendant cet intervalle de 10. 
Mois , aiant été obligés de s'acoutumer à fe 
nourrir à la Groenlandoife, c'eft à dire à ne plus 
irajiger de Pain , mais à faire ufage de la Chair 
des Chiens de Mer & d'autres Poiffbns, & de cer̂  
tains Oifeaux de Proie \ ils çtoient expofés aux 
Tempêtes lors qu'ils fe mettoient en Mer, & 
avoient peine à fe défendre du Froid encou
rant te long des Bords de la Mer, quand ils 
avoient mis leur Bateau en fureté avec de 
grands éforts , à çaufe de leur foiblefle. Il» 
étoient obligés de fiiporter quelquesfois les 
grofîîéretés des Groenlandois, lors que ceux-ci 
refufoient de leur vendra des Chiens de Mer 
& des Poijfons > parce qu'à leur gré les MiJJion-

n<th I 
l ! 

I 
! 
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noires ne leur aportoient pas ajfiez & Aiguille* 
À coudre. La petite quantité qu'ils prenoient 
d'une nouriture, à laquelle ils n'étoient pas 
encore acoutumés , & les éforts qu'ils faifoient 
en ramant, les acabloient de telle manière qu'ils 
s'é ton noient eux mêmes 7 comment il étoit 
poflibie qu'ils puffent fubfifter. Cependant la 
vive Foi dont ils étoient animés, & leur fcèle* 
aidé de la Grâce , qui .le*** toujours fi vifî̂  
blement foutenus $ leur ont fait avouer & re-
connoitre, dans une Lettre à la Communauté 
de HerrenhûHt , que les Confolations intérieur 
*es de l'Efprit de DIEU , & l'aflift̂ nce du Sei
gneur JÉSUS les fortifie fi puiflamment, qu'à 
peine s'aperçoivent - ils de leur extrèrae pau
vreté. Ils ajoutoient encore qu'ils ne fou* 
haitoient pas d'être mieux pendant le refte de 
leur Vie. 

Cette Puiflance intérieure de la Grâce , 
dont ils reflentoient d'ordinaire des éfets fi 
fenfibles, redoublait lors que ces Miffiomakesi 
célèbroient entr'eux la Ste. Euchariflie : Ce 
jour là étoit emploie au Chant des Louange* 
de DIEU , à la Le&ure & à la Méditation de 
VEcriture , choififlant exprès les endroits les 
plus convenables à leurs Circonstances > afin 
de fe fortifier de plus en plus dans la Foi> 
& dans leur pieux deffein. La Continuation cte 
leur entreprife leur parut même d'une fi grande 
«onfcquence qu'ils s'engagèrent de nouveau , 

en 
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*n célébrant la Pâque de l'Année 1736. de 
l'y atacher avec une plus grande diligence , 
& une entière fidélité. 

Ils remarquent dans la même Lettre , qu'il 
auroit été facile à Mr. Egede, Pafteur de la Co
lonie Danoife, de bâtifer tous les Groenlandois. 
S'il ne s'agiflbit que de leur faire recevoir 
Hiftoriquemtnt les Vérités de l'Evangile , ils 
les recevroient fans peine, mais ils ne lescroi-
roient que comme ils croient les Tradition* 
& les Rêveries de leurs Ancêtres, c'eftàdire, 
fans fe mettre en peine fi les chofes qu'on 
leur propofeTont des Vérités ou des Fauifetés, 
& s'il importe, ou s'il n'importe pas , d'en 
faire quelqu'ufage par raport à la Vie à venir. 
Mr. Egede leur a fouvent fart parler par fon 
Fils , ( qui entend parfaitement le Groenlandois, 
l'aiant apris dès fon enfance, ) de la Puiffance 
de Dieu , de la Création du Ciel £«? de la 
Terre, & de Ces fuites. Les Groenlandois écou-
toient tout cela avec atentioij , & même avec 
admiration ; mais aiant raconté à leur tout 
leurs Traditions , ils fe retiroient mécontens 
du peu de civilité de Mr. le Pafteur , parce 

Su'il refufoit de recevoir leurs Contes , comme 
s prétendoient avoir reçu fes Hiftoires. Du 

refte ils étoient prêts à fe faire batizer tous à 
la fois, cette Cérémonie , qu'ils ont vu prati
quer , les divertit, & ils aiment beaucoup à 
fe divertir , étans d'une humeur fort gaie, & 

toîw 
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toujours contens, car lors qu'ils ne font pai 
à Ja Chafle ils ne font prefque que fe réjouir 
& danfer. 

Il paroit de là, que la Converfîon de ce Peu
ple, tombé dans une crafle ignorance, &pre£ 
qu'entièrement abruti, n'eft pas auffi facile 
qu'on pourroit fe l'imaginer , au moins fi 
ceux qui ont conçu le pieux deflein de les 
éclairer, nefe bornent pas à les amener à une 
iïmple ProfefSon extérieure de la Religion Chré
tienne. Elle leur feroit abfolument inutile , 
pendant qu'ils feront dans les difpofitions où 
ils font encore. Vous voiezbien, Monfieur, 
par ce Récit, que les MiJJwnnaires Proteftans 
font fort fcrupuleux , & qu'ils ont raifon de 
l'être, lors qu'il s'agit d'adminiftrer le St. Sacre
ment du Batème. 

Les Mijjionnaires de Herrenhout obferventyen-
core que les Groenlandoù croient l'immortalité 
de l'Ame, ou fi l'on veut, que la Mort n'a
néantit pas rjlomme. Ckrijlian David 
aiant interrogé un Grotnlaqdois fur ce que de
viendront un de fes proches Parens, qu'il enter-
roit, il jrépondit : Que fon Parent fe tranC 
portoit dans un Pais , où il trouveroit abon
damment des Chiens Marins & des Poiffons , 
& qu'il ne manqueroit jamais de Chajfe. 

Quoi que les Groenlandoù paroiflènt encore 
fi peu difpofés à recevoir ^Evangile , ils ne 
fout pas cependant entièrement privés de tou

te 
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te fenfîbilité. CWiflian David & fes Compa
gnons de Volage furent Témoins d'un Entre
tien , qu'un Capitaine de Vaifleau eut avec des 
GroenLmdols. Ceux ci épouvantés de ce que 
le Soleil perdoit fa lumière, par une Eclipfe 
qui parut peu de tems après l'arrivée de ces 
Mijponnaires en Groenland, demandèrent à ce 
Capitaine ce que cela fignifioit, il leur répon
dit que Dieu , ofenfe de ce qu'ils ne croioient 
point en lui, leur oteroit le Soleil : Cela les 
aflîgea beaucoup , & aiant demandé ce qu'il 
faloit qu'ils fifleat ; le Capitaine leur dit qifils 
dévoient prier Dieu le Soir & le Matin, & 
il leur enfeignaune courte prière. Mais com
me ils Poublioient, ils retournèrent piufieurs 
fois au Capitaine, même après qu'il ©ut mis 
à la Voile -y pour lui demander de leur redire 
la Prière. En s'entietenant avec eux il leur 
fit aufli cette Queftion : Puis que vous ne 
crôiez point en Dieu, Quifenfez vomdoncqig 
nie fait le Ciel, la Terre & tout ce qui y *ejt ? 
Ils répondirent : Que tout ètoit ainfi de foi 
même. La defïus il leur dit : Vos Bateaux & 
vos Rames fer oient donc aujfi dïEirt mimes ? 
Non, dirent ils, ma/s nom les avons faits. C\Ji 
ainfi, leur répliqua le Capitaine , que le Ciel 
& U Terre ont du être faits. 

Un Groenlandoà , qui ètoit d'un Endroit 
éloigné de 24. lieue: d'Allemagne, de la Co
lonie Danoife , s'etant rendu à la Nouvelle 

Henen-
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Tfierrenhout, au Mois de Mai 1736» raporta 
aux Mijfîonnaires, qu'il venoit d'entendre dire 
des chofes merveilleufès au Pafteur Egede, 
touchant un DIEU qui a créé le Ciel & la 
*Ferrey chofes dont il n*avoit jamais oui par
ler auparavant» Il leur demanda enfuite s'ils 
les favoient auflî. Cela toucha vivement le 
Cœur des Mij}ionnaire$ de Herrenhout, & les 
engagea à lui dire tout ce qu'ils purent à ce 
Jùjet, c'eft à dire autant que la Connoiflance 
de la Langue peut le leur permettre; 

Dans une de leurs Vifîtes chez les Groenhau 
JbiSj Ces bons Serviteurs de Dieu chantèrent 
leurs Cantiques du [oit en leur préftnce. On 
les écouta avec beaucoup détention, & on 
leur dit qu'ils étoient fort ingénieux & fort 
fages. Us récitèrent encore VOraifin Domini
cale en Préfence des Graenlandm, & en leur 
propre Langue, que ceux ci écoutèrent dans 
tm grand filence > & comme on m'a commu
niqué une Copie de la Tradu<ftion, ou Para-
phrafe que Cmjtian Stock, l'un des MiQim* 
noires de Herrenhout y en a fait* en l'acomo-
dant aux Circonstances des Groenlandoù, j'ai 
crû vous faire plaifir, Monfieur, & à tous ceux 
qui défirent l'Avancement du Règne de N. S. 
J. C. de vous faire part d'un Monument auflî 
curieux de la Pieté du Traduâeur & de fes 
Confrères. Mais avant que de vous le met
tre devant les yeux , je dois ajouter que 

Cbrifiian 
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Chtifiian $Atf& partit de Groenland un peu après 
l'arrivée des quatre nouveaux Miljlonnaires 
fiHerrenhout, dont il a été fait mention, en ce 
Pais là > ç'eft à dire au Mois d'Août 1 7 3 ^ 
Il fut de retour au Mois d'Odobre , "dans le 
deflein pourtant de repafler en Groenland, après 
3V£ir amplement informé la Communauté d'Hen* 
refibout de tout ce qui concerne leurs Frères , 
établis à la Colonie de la Nouvelle Herrenhout* 
H faut efpérer que Dieu bénira le sèle de ces • 
fiens Serviteurs , & que nous aprendrons quel* 
qp& jpuj? les heureux fuccès de leurs Travaux 
tfx Groenland. 
kli'avpis4it dans le Mercure.de Septembre 
J<73f- qu« la Communauté d'Uerrenbout avoic 
agflî çnvoié quelques MiJJwnnaires en lafoniei 
Ua d'entr'eux, qui fut de retour l'Année derr 
^©ifTe, raporta, que les Lapons font moins ignoT 
13ns que k$Groenlandoù, mais qu'ils font auflî 
pju? méchans. Ceux de cette Nation, Sujets du 
Roi DE SUÉDE , qui habitent une étendue de 
Pai? de 2. à 300. Lieues, autour de Tbornau & de 
KwÙ + ont la plupart embrafle la Religion Cbrè-
timne, qui leur eft annoncée par des Prêtre» 
Svèdoù, dépuis le Règne de Charles XL Ils 
iç rendent une fois l'Année dans certaines Mai-
fous qu'on a fait bâtir à cinquante & à cent 
lieues de diftance, pour paier le Tribut au 
R o i , qui conûfte en Pèléteries & en Peaux d* 
Vannes. Les Prêtres qui fe trouvent à ces Ren-

http://Mercure.de
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xlés-vous , avec les Commijfaires du ty/, bé
nirent les Mariages, batifent les Enfans , & 
inftfuifent Ces Peuples dans la Religion. Ces 
Laponsx£t trouvent régulièrement dans ces En-
droits > ils font afles fidèles, généreux, & reçoi
vent avec plaifir les Etrangers qui vont les vi-
fiter. Mais comme il y a encore des Païens dans 
les vaftes Contrées de la Laponie , les MiJJïon-
naires de Herrenbout, réfolurent de pénétrer plus 
avant dans ce Pais là, où celui qui en étoit 
revenu faire fon Raport à Herrenhout avoit 
laiHe fes Compagnons; qui fe mettoient déjà 
en train d'y faire recevoir la Vérité. 

Quant aux Lapons, Sujets de la Rgflîe , ils font 
fi fauvàges qu'ils demeurent dans les Bois, en 
Hiver comme en Eté ; & fi Méchants qu'ils 
ne vivent que de Vols & de Brigandages, c'eft 
pourquoi les Voiageurs les craignent beaucoup 
plus que les Ours & les Loups , dont il y a 
grande quantité, mais qui ne font mal à per
sonne , à moins qu'on ne leur en fafle j parce 
que ne cherchant que leur nourriture , ils la 
trouvent abondamment par tout le Pais, qui 
eft rempli de Cerfs , de Lièvres & d'autres for
tes <te Gibier y que les Ours & les Loups çhaflènt 
ou atrapent dans leurs Tanniéres. Il eft à (bu-
haiter qvie S. M. IMP. de toutes les B&Jfîes > 
ou fes Succeffeurs, daignent avoir compailion 
d'iui Peuple aufli Barbare, & qui eft , pont 
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ainfi dire à la Porte de leur Capitale & fous 
leurs propre, yeux. 

Mais pour revenir à la Communauté de Her-
renhout, J'ai apris de la bouche d'une Perfoil-
ne de Confideration , qui en eft un des prin
cipaux Membres , qu'elle a envoie des Mif
fionnaires au Cap de bonne Ejpérance, & dans 
une Colonie Dancife fur les Côtes à?Afrique. 
Il y a quelque chofe d'extra-ordinaire dans 
l'envoi des deux Miffionnaires deftinés pour cette 
Colonie; c'eft quel'irn d'eux eft Originaire du 
Pais, jeune Homme, qui atiré par une Grâ
ce intérieure , fouhaita de faire le Voiage d'Eu
rope, pour s'inftruire par lui même des idées 
des Européens fur la Religion. Il monta fur 
un Vaiflèau Danois, fans en avertir fes Parens. 
Arrivé en Dannemarc\} il y reçût le St. Bà-
teme , après avoir été fufifàmment inftruit. 
Aiant enfuite entendu parler de la Commu
nauté d'Herrenhout , il s'y rendit, & fut tou
ché & édifié de la Pieté, & de la Vie Sainte 
des Habitans de ce Lieu, il réfolut d'aller lui 
même annoncer l'Evangile à {es Compatriotes. 
On lui a donné un Compagnon plein deTèle 
& de Pieté. Nous aprendronsS. P. à DIEU» 
l'heureufe rèuflite d'un deflein, fur lequel il 
paroit que la Providence a préfidé d'une façon 
admirable. : •*•' - ' 

Les Habitans de Herrenhout ont aufli en
voie une Colonie dans la Nouvelle Géorgie. 

H 3 Mr. 



n6 M E R C U R ? , S U I S S E 

Mr. Nitfchnann, Evèque des Frères Bohémiens 
& Moraves de Herrenhout, a été le Conduc
teur de la féconde Troupe, confiftant a en* 
viron Trente Perfonnes. Il a raporté à fon 
retour, que leurs Gens s'y trouvent fort bien , 
qu'ils y firent une bonne Récolte en 173 5-, t 
& qu'ils avoient déjà commencé à y établir 
une Maifon d'Orphelins , dans laquelle ils 
avoient reçu quelques Enfans des Sauvages de 
Géorgie, pour aprendre leur Langue , qu'ils 
commençoient d'entendre autant qu'il faut pour 
commercer avec eux. Un des Rois Amêri-

. cains , le plus voifîn de cette Colonie, les a 
vifités. Il leur a fait de belles PromeiTes, il 
les aime, parce qu'il a remarqué qu'ils étoient 
Gens de bonne foi, comme les Américains de 
cette Cofttrée fê piquent de l'être aufli. 

Voila , Monfieur , ce que j'avois à vous 
communiquer touchant les Miffions de la 
"Communauté de Herrenhout. Je viens d'apren-
dre par l'Extrait d'une Lettre de la Société d*E-
cojje four t Avancement de la Connoijfance de 
.Ckrijly que cette IHuftre & pieufe Société en
tretient actuellement 106. Ecoles dans les Mon
tagnes d'EcoJJèy & dans les Illes au Nord de 
ce Roiaume, où l'on inftruit près de 4000. 
Ecoliers, & qu'Elle a établi Cinq Minijhres 
Mi/ponnaires'y trois chez les Indiens , Voifins 
de h Nouvelle Angleterre, un dans la Nouvelle 
Gtorgie & un dans Ville d'Ecojfe la plus éloL 

1 gnée, 

/ 
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gnee, apellee Hirtay dont les Habitansëtoient 
il y a peu d'Années à peu près tels que les 
Lapons & les Groenlandois. 

Revenons à ces derniers > Vous trouverez ici « 
le Pater en leur Langue, dont je vdus ai parlé. 

L'ORAISON DOMINICALE en Groenlandois 

Attacuna K ilagrnetotic 
Vère Notre puifque Ciel dans es toi, 
I Afc ' ul >t oMii Itik ; 

Nom tien prife qu'il foi tfau \ 
2. Nan. £<m iunngnut ; 

commandemens à nous laijfe venir tiens \ 
3. I inru-u' ut pckii <ait Killagme 

Volonté tienne arriver laijje Ciel dans 
Nunnarnccog ; 
terre dans auffi \ 

4. T^mcik.ir ù; lime N<k;kfnutiunik ; 
ainfi aujjl aujourd'hui dofie nous nourriture notre* 

5. IunnUigiic ningaurncca' 
* Qi£*t nou* avienne que tu ne f irrités pas 

ajoraura , 
parce que nous finîmes mècbans, 

illignuiio u noîd'IauDgiîi.mra , 
cela tu fais dèfibèïffansfinîmes noiss, mais 
K ngairiaiiutog 
haijfans ne nom fois pas 

6. Ningtaûtlom^ugit Torngarfûb 
En colère quand es toi , le Diable peut 

H 3 urfit* 
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urfitlariaûrneta ajorcorfoillo 
tenter nom/ ^ &aumalnouspouJJers 

7. Pifaùrneta K'ilagto , r 

pren nous au Cekfte fyiaume , (Paù cèlejle ) 
a t ldo tomiia , 
Et les autres tous. 

Pigaûkit ana^orfàvk kiflîvit 
Car Grand toi & Puijjant es toi & cela feul 

Uflb n-ik'ngaihtlo JfK'kjnigiru mu ' Io 
de grande louange digne es de toute Eternité tu eï 

{flïik'iu: r«0!7î »!(>. Amen. 
Et dans toute éternité tu demeures Amen. 

J'ai fuivi dans le François, autant que j'ai pu, 
Je tour du Groenlandohy que l'Auteur dit être très 
difèrent de l'Allemand qu'il a ajouté à fà Ver*. 
lion. Je me fuis règle fur un Effai de cette 
Langue, que la même Perfonne de confidéra-r 
tion de Herrenhout a çu la bonté de me com
muniquer. 

Puisque l'ocafîon s*en préfente naturelle
ment , & que je n'ai aucune Nouvelle de fraîche 
date à vous donner des Millions de Tronque-
bar & de Madrajpatan, je me flate , que vous 
verrez avec plaifir lê  PATER en deux Dia-
ledtes de l'Ancienne Langue Bramane , ces 
Copies vous agréeront fans doute, &à tous 
ceux qui , comme vous aiment & poâe-
dent les Langues Orientales , & qui fouhai-
tent que la connoiflance de I'EVANGILE fe ré-» 
pande chez toutes les Nations. Je les dois au 
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pieux Mr. Benjamin Schultzypvétmet Miflîonnak 
re à Madrajpatan > corne auffi la même Prière en 
quelques autres Langues, qui font en ufage dans 
la Grande Prefqu'Isle en deçà le Gange > & que je 
pourrai donner une autrefois,fi j'aprens qu'or* 
n'aie pas trouvé mauvais que de tels Monu-
mens du zèle des Mijfwnnaires Protejlans, aient 
été inférés dans un Mercure, J'aiïiiivi VQrto* 
grafhe de Mr. Schultz, tous ceux qui enten
dent Y Allemand favent que leurfcb fe prouonce 
«n Françoà, ch > & que Vu double fe prononce 
comme Vv confonne des François. 

Le PATER en Langue Bratyane , qu*on apelle* 
Kirendum, & aufli Grantbam. 

Paramandale ftidaha mat tataha 
Ciel dans qui es notre Fére 

Ton nama pudfidam ftidam bavratu 
ton Nom fan&ifè foit 
Tvva radfchian. agatam 
ton Rggn* vienne 

TavvaManafam paramandale iathà karotu 
Ta Volonté Ciel dans ainfi fe fait 

bumianta tatbâ kuru 
terre dans aufjî ainfi fe fajji 

Aharaharvvidiamanam afmatu bodfanam 
auotiâien votre nourriture 

afmakam midanim prâ»tfcha 
à nom cejourd'hui donnez 

H 4 Afraa 
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Afma-'drunadatrunam vvejarn iafhâ 
à nos Débiteurs nom cwmm 
fahK'chiamaha bavvamtobi tar a 

remettons vous aujfi ainfi 
afma-dfimam afmakam iahifchicmtu 
nos debtes À nous remettez 

ATmanu Schcranaiam naprawananam 
nous tentation en introduirez, ne 

kuru. 
laiffes. 

Evvamfçhétu ashubatu afmanu rarakfcha. 
Mais mal du nous délivrez. 

Kimittmkkute raalchintfcha baianr'.cha 
farce que & le Règne & laPuiffancc 

M^himatfcha 
@> la Gloire 

Ufmak^m Sura'am Widdiamanaoa aftu. 
à vous dans les Siècles exijlant ejl. 

Bdvvatu. 
Amen. 

Le PATER , en la Langue des Bramanes, apeilée 
Samfcrutam £5 Derva-nagaram. 

Urdvvaloke ftidaha mat pitahâ 
• Pavvadiâ namadhciam pudfaniâm pa vvatu 

Pavvadia radfchiam agafchétu 
Jufmat iktam urdvvaloke jadhâ krijetté 

tadhâ bumavvapi karotu 
Anudinam mat podlanam afmakam 

addia dehi. 
Afma-
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Âfmadada roamanam vvciam jadhâ 
fchaminaha juiamapi tadhâ almat-
drunam fchantavviam. 

Afmam fchodhanaiam napravvcfia 
Tadhafchéto duragatc b'hia afmam 

ratfcha. 
Tatkimitiukté radfchcnfcha balcnfcha 

mahimafcha pavvatam Sarvvadâ fanttu. 
Bavvatc. 

La Conftruâion de ce Pater eft abfolument 
la même que celle du précédent. Les Brama-
nes de Madrajpatan aiïlirent tous que la Lan
gue des Savans , que les Tamules apellent Gravit-
ham ; & celle que les Teluges apellent Samscru-
tam , font abfolument une même Langue. 
Ceft le Langage de leurs Dieux, fi on les en 
croit $ c?eft à dire des premiers Habitans de 
Ylnde. En éfet toutes les Langues qui font 
en ufage dans ce vafte Pais, font des Dialec
tes diférens de cet ancien Langage ; comme 
les Langages des Peuples de la Partie Méri
dionale de l'Europe, font des Diale&es de la 
Langue des Anciens ^c mains. 

En voila aflez , Monjieur , fur ce dernier 
Article. Je faifis avec plaifir cette ocafion, pour 
vous témoigner publiquement l'eftime que je 
fais de vôtre Mérite , & de vôtre Savoir, qui 
nie font fi particulièrement connus depuis en
viron 40. Ans. Je finis en faifant des Vœux 
fincères pour vôtre Confervation, & je prie le 

H S Sei-
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gneur qu'il réponde fa bénédidion fur vôtre 
Emploi, pour l'avantage de vôtre Académie, & 
pour l'édification de l'Eglife. Puilfiez vous tra
vailler encore longtems à l'avancement du Rè
gne de NOTICE SEIQNEUR , & fur tout avec 
fuccès , dans la Sainte Entreprife où vous vous 
êtes engagé depuis peu , en faveur de fan An* 
tien Pei4ple% j'ai l'honneur d'çtre 

M O N S I E U R , 

Votre très humble &e 

Hettchittel te 2%. M4 POVRGUET. 

17374. 

I D I L L E. 

A Mr. SEIGNEUX DE CORVON* 

DEpuis un tte's longtems dans un Lieu folîtaire ,_ 

Je jouis des douceurs d'une inocente Paix; 

Loin du Monde & du bruit « de qui tous les atraits, 

M'ont plus rien dont mon Cœur putfTe fe fatisfaire. 

Je chéris mon Repos, comme un des grands bienfaits , 

Que jamais à ce Coeur le Deftin ait pd faire; 

£h ! puifle ce1 Repos n'eue troublé ja/nais. 
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Dans des aimables Lieux, mon Coeuc jeune & tr^nquile* 

Saie foumettre les Sens au joug de la Raifon* 

O vous, plaifirs bruians> tumulte de la Ville, 

Je vous préfère en tout ma ruftique Maifon , 

Les Bo\$ 8c les Rondeaux, les Près dont le Gazon 

Fait mes plus chers Plaifirs , quand d'un trarail utile, 

Je vai me delalfer dans l'aimable Saifon, 

Qui me tend leur Accès plus doux oc plus facile a 

Et de qui la Chaleur, en hâtant la Moiflon 4 

Vient couvrir la Terre fertile, 

Des Fruits que l'on chérit avec tant de raifon, 

Déjà Tafteux Hiver a celTé (es Ravages A 

La Nature refpire après tant 4e Rigueurs » 

Les Aiprei font chargés de Fleurs* 

Ltt, Habitans des Airs, par leurs tendres Ramages; * 

Portent la (oie dans nos Coeurs/ 

Tt voila de retour, Saifon riante ôc belle, 

C'efl; toi, qui fais orner nos Vergers Ôc nos fioit* 

Beau Frintems , je t'ai vu reparotfre vingt fois, 

Et tenijours ton retour le Plailir. renouvelle, 

Pans un Cœur qui d'Amour n'a point reçu les Loix^ 

£t qui ne fera jamais choix 

©'un Berger qui feroit: i.iconftant, infidèle A 

Et dont la Perte trop̂  cruelle, 

Teroit pleurer mes yeux dans le fond de ces Bois, 

Mon, à de plus nobles Emplois t 

Apollon depuis peu m'apdlc, 

Yicn, aimable Printems , vien féconder mon zèle a-

Je ne veux fuivre. que fa Yoix. 
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Mais quel trouble inconnu, oc quelle inquiétude 

S'empâtent tout a coup de mon timide Cœur ? 

Que vai je devenir ? Ah ! chère Solitude, 

Le cruel Apollon a troublé ta douceur. 

Lifette, m'a t'il dit, en me donnant fa Lire : 

Quitte pour quelque tems tes champêtres Pipeaux; 

Accepte ce préfent, d'où je veux que tu tire 

Des Soos faviflans & nouveaux, 

Sans quoi tu fendras mon Ire. 

Enfuite retournant vers le célefte Empire, 

Il me laine le Coeur plongé dans mille maux. 

Ah ! Ton funefte Don en bannit le repos. 

Depuis plus déduit jours, je me plains, je foupire, 

Je mcle en vain mes Pleurs au murmure des Eaux ; 

Si je ne fers le Dieu, je crains que je n'atire 

Le Couroux dont fa Bouche en quittant ces Hameaux, 

A menacé Lifette & Tes tendies Troupeaux. 

Dans ce prenant danger SEïGNEtTK ! daignez m'entendre , 

Vous dont le Dieu blondin cft un Rival jaloux j 

Vous pouvez, mieux que lui,m'infpirer & m'aprendre, 

A toucher de fa Lire, 6c former comme vous, 
De ces aimables tons, qui du Coeur le moins tendre » 

Arrachcroieni l'aveu, qu'ils font touchans & doux. 

Bàle. Mlle. J?. 
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V E R S . 

SUB^ les Pièces inférées dans le dernier Mercurt, 
contre Madenioifeile Lidie Piquenet. 

V^Uand j'ai cité le TRIO dans mes Vers, 

Avois-je tort ? Que Ton compte & qu'on juge* 

Dabord PINCET a, avec tous les travers, 

Au fond d'un Greffe a cherché Ton Refuge. 

Le MEDECIN b ofte pour Fébrifuge, 

Un doue avis mis en Vers Iroquois. 

Le CLISTOREL c, en timide Transfuge , 

Se fauve en Suhfe, en prônant les explois. 

Or ça, Lecteurs j Comptez : Sont-ils pas TROIS. 

Encore ont ils, pour croitre le Grabuge, 

Le trait pointu d'un fin Nc&çhâtelois, * 

De Mezieres. 

a page 101. Lettre embatalTée de la Pincet, & Arrêt 
de I'hebus Dandin. 

b Page 109. Avis diftilé au Bain des vapeurs. 
c page 111. Lettre imprégnée de Mercure doux : Ecrite 

de Genève, quoique datée de Laufanne, par l'Auteur des 
4. Ages de la Vie. 

# P Epigramc falée, fine & polie , page 110. 

CHAN-
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C H A N S O N & F A B L E . 

XTKc Fauvette élevoit Ton ramage ; 

Trois Etourncaux prétendent la juger. 

Sw Ton refus , le Trio fait tapage » 

Sifle 5c me du, fait tout pour le vanger» 

Cenieurs outrer, ma Fable eft-elk obfcme \ 

Lare lure, Jure. 

Le Mercure l'expliquer*» 

tera > lera > lera» 

tiâk Piquetât. 

R E P O N S E de PAuteur de h)de \Profaique 
& Régulière, inférée dans le Mois de Mars $ 
à PEpigrawme contenue dans le précédent Jour* 
nal p-. io& 

MEsstEUi'is , Je vous Tavois prédit, que 
nous rifquions beaucoup en nousprd-

duîfant au grand jour. Je connois aflez la 
Nation Poétique, qui ne pardonne rien ; & je 
n^ignorois pas le p™ de valeur de l'An^fe-
ment dont j'ai furchargé vôtre Mercure. Com
me vous Vous êtes oferts trop génereufement 
de partager le Péril avec moi, il faut encore, 

je 

file:///Profaique
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je vous ert conjure, que vous partagiez ma 
Bgconnoijfance. J'en dois avoir beaucoup pour 
Y Avis de P Auteur de YEpigr<tmme, qui n e cota* 
feille , poliment, de fortir d'une Carrière, que 
je ne puis fournir avec honneur, & oùj'etois 
entré en Téméraire* On ne fauroit trop prù 
fer des Avis fincères & judicieux j ils font d'au
tant plus eftimables qu'on nous en donne ra* 
rement. 

Lors qti'on s'imagine que les Poètes Se les. 
Peintres s'atribuent la liberté de tout ofer, de. 
feindre & de mentir , 

, v . . . . . . . . l'iûônbus àtqiàc f octls 
Quidhbct audendi louper fuit aequa poteftas» 

il ne faut pas croire que ces Mefîîeurs s'intfer-
difent la Vérité. Je la découvre fans voilé 
dans YEpigramme du Mentor, qui me follicite, 
par les promefles les plus flateufes, de quiter 
Un Pais , ou je m'égarerois jufqties à me per
dre. 

La Politique n'eft pas nouvelle, de fe fer-
vir de Patrait des Récompenfes > pour arrêter 
la Plume des mauvais Poètes. C'eft par c* 
Charme puiflant que Si/la, auraport AeOceivn, 
chercha de réduire au filence unEchapé du / V -
naffè, qui lui préfentoit une Epigramme gla
çante : Jujfit & Poetœ pramium tribut jub e.i 
condition , ne amd pctjlea ftnberet Le Prix 
qu'on m'ofre e(t bien plus tentatif. C'eft de 
£ Encens ' & de Y Encensprodiguepar tow tes Ex

perts* 
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perts. Il nen faut pas tant, & l'Encens y efl 
de trop , pour m'engager à m'éloigner de 
f hèbuA & de toute fa Cohorte. 

J'aime la Paix 7 & la ParnaJJè eft toujours 
en Guerre. On n'y voit que trop de Voltaires 
& de Houjfeauoï fe déchirer à belles dents. 
Chacun veut perdre fon Antagonifte. Il y 
reuflit. 11 fait plus, il fe perd avec lui. Les 
tîourijfons des Mafes n'imitent pas toujours la 
douceur de leurs Mères i & s'ils ne verfentpas 
du fang, ils répandent d'autant plus de fieî& 
de bile. Ils ont leurs rufes , ils fe traveftit 
fent, & il y a plus de Mafques fur la dou
ble Cime, que dans un Carnaval de Rome 
ou de Venife. 

L'Auteur de \*Avis m'eft d'autant plus cher, 
qu'il me parle du Cœur, en Homme éclairé, 
& qui a cueilli les Sufrages. Donnons lui la 
Qualité que Boileau avoit prife de Secrétaire du 
Tublic -, J'y ajouterois volontiers celle de He-
rault dtiParnâjJe, puis qu'il en prononce fi fidè
lement les Arrêts. 

Avant que d'avoir lu VEpigramme-, je ma
tois apliqué, plus d'une fois, le bon Mot con
tre Chapelain : 

il fe tue à rimer, que n'écrit il en Frofe? 

Et ce qu'un Poète célèbre , qui vit encore,' 
a dit malicieufement des OJks de Mr. £* la 
Motte* 

Ma 
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Ma Foi, Meilleurs, je n'y voit qu'un [défaut > 

Càft que l'Auteur devoit les faire en Profe* 

Je n'ai donc point été furpris de ce que PA-
yerthïeur entroit dans mes idées, & daignoit 
être Y Echo de ces deux grands Ennemis de tout 
Poète intrus. J'aurois même écouté fans pei
ne qu'il eut ajouté avec cette noble liberté qut 
donne la Poefie. 

. . Quelle Verv* indifcrettô 

Sans l'aveu des Neuf Soeurs > vous a tendu Poète { 

Sentiez vous , dites moi, ces violens tranfports, 

Qui d'un Efprit divin font mouvoir les Reflbrts î 

Qui vous a pu fourler > une fi foie Audace ? 

Phebus a t'il pour vous aplani le farnafle ? 

Et ne favez vous pa* que fur ce Mont fâcrè'* 

Qui ne voie au Sommet, tombe au plus bas degré * 

Je rentrerai facilement dan$ le Port, j'aVois 
à peine quitté le Rivage. Le filence coûte bien 
davantage à ceux qui fe font mis en tête d'ak 
pirer à la Couronne Poétique. Je me fens to
talement indigne de celle que des Mains fa-
vantes, mais trop généreiifes; veulent bien me 
deftiner. J'ajoute plus de foi aux Avis qu'aux 
Eloges , fans excepter ceux de la délicate & gra-
cieufe Mlle. Pincet, 

. . . . 4 * . . me quoque dicunt 

Vatem Paftores j fednon ego cîcdulus illis. 

Nam neque adhuc varo videor « nec diccre Cinrta 

©igna, fed argutoi inter (Irépere anfer olores. 

I Permet-
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Permettez moi feulement, MeJJieursy d'ir* 
ferer encore une Epigrantme dans vôtre Jour
nal. C'eft le dernier Soupir de ma Mufe ex
pirante. Il fervira de Monument de ma Grati
tude , & de nouvelle preuve de la juftice àt 
VArrêt auquel je foufcris. Je fuis &c. 

E P I G R A M M E . 
Au généreux Poète, qui m'avertit charitablement 

de renoncer à la Poèjk* 

^XJfira t'»l poiu Vous complaire , 
k-'Et pour mériter vôtre Encens. 

De {avoir déformait fe taire i 

• Brifons la Lire, j'y confens. 

Si vous vouliez, doubler la dofe, 

De eet Encens toujours flateui, 

Pour m'empecher d'e'ciire en frofe» 

Ah ! j'y confens de tous mon Cœur. 

LETTRE 
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LETTRE aux Editeurs, pour fervir de B^iponfê 
à celle de Mr. J. B. Tollot, Maître Pharma
cien à Genève , inférée dans le Mercure de 
Mars f. i%6. 

M E S S I E U R S , 

LOrs que je me donnai l'honneur de vous 
écrire l'Année dernière , la Lettre , 011 

j'annonçois au Public , mes Filiales Mercu* 
rielles, femblables à celles que Mr. le Profet 
feur Bianchi avoit publiées peu* de tems aupa
ravant , je ne prévoiois pas, qu'en gardant tou
tes les bien-féances, & en ufant modeftemenc 
du Droit, qui eft naturellement aquis , à cha
que Membre de la Société, de tacher à lui 
être utile -, je me trouverois dans la néceffité 
indifpenfable de vous écrire derechef, pour 
me défendre , non contre Mr. le Profefleur 
Bianchi, mais contre un Pharmacien, mon Col
lègue , & mon Compatriote , qui, fans que 
j'aie jamais rien eu à démêler avec lui , m'a-
taque dans fa Lettre d'une manière peu me-
furée \ & à l'ocafion d'une préparation de Pilu
les y qui ne font point de fa Compofition, &, 
qui apartiennent à un Etranger. Ce procédé 
paroit d'autant plus furprenant, qu'il n'étoil 

I 2, pas 
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pas naturel de l'atendre, d'une Perfotine, qui 
comme Mr. Tollot» Te pique de délicatefle, & 
de fentimens 5 pui; qu'il eft dificile de corn-* 
prendre, que le profit, qui lui peut revenit 
de vendre ces Pilules, pour le compte d'un 
tiers, doive être un motif afles noble & aflea 
puiflant, pour l'engager à faire une démarche 
de cette nature* 

Quoi qu'il en foit, je me flate , Mcfîùurs, 
qu'en Juges équitables, & Amis du vrai, vous 
ïie refuferés pas de publier ma Rgponfe, atendu 
qu'il s'agit de défabufer le Public, des infî-
nuations captieufes, & des fauffes craintes , 
que le Sr. Tollot s'eft éforcé de lui donner. 

II auroit, ce me femble, été bien plus ho* 
Jiorable pour lui, puis qu'il vûuloit cenfuref 
& reprendre , de l'avoir fait, en ofrant au Pu* 
blic , une Compfttion de fa façon , plus par* 
faite & mieux travaillée que la mienne > une 
telle conduite > loin d'exciter chés moi * 
aucun mouvement d'envie ou de jalou* 
fie , ne lui auroit atiré de ma part , que loûan* 
•ges & aplaudiflemens, mais puis qu'il ne l'a 
pas fait, il y a lieu de croire, que c'eft l'é* 
fet d'une fage précaution -, fur tout fi l'on fait 
atention à ce qu'il dit dans fa Lettre, corn* 
'bien il ejl dangereux de fe fier à des gens inepte$9 

.& qui rfont en vue que leur propres intérêts * 
Examinons , préfentement, en parcourant 

les principaux Chefs de fa Critique , s'il eu 
ttûeuX 

* Trie» Mstfiuc <U Mai* ?• ijfc 
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jnieux venu à fon bu t , par la voîç des raifon-
nemens. 

Pour fe mieux autorifer dans fon deflein, 
il fe met d'entrée de niveau, avec Mr. Biancbi ; 
& s'érigeant en Médecin expérimenté, il lui 
écrit, dit-il, pour s'informer fi la Maladie EpU 
démique , dont la Ville de Turin s^ejl trouvée 
ajii&e j et oit vermineufe 5 &fien ce cas, il croioiû 
que le Mercure put être emploie avec fucçès. * Mr, 
Btançbi lui envoie une belle Diflertation 1» 
delfus, & dès là, le voilà en plein droit d'exer* 
cer fa Critique. 

Il tombe d'abord fur le fameux Mr. Bel-* 
lojle 7 1 ' premier &, véritable Auteur des Pilu
les en queftion , en déprimant Cçs Ouvrages 
avec peu de ménagement ; fans vouloir faire 
atention aux infinies Obligations, dont laSo-, 
cieté eft redevable à cet incomparable Chi«* 
rurgit-n , qui a achevé de défabufer la Chirur, 
gie de l'ufage des tentes dans les Plaies y qui 
étoient fi funeftes au Genre humain ; & qui 
a découvert & mis en u(age , plufieurs bons 
& falutaires Remèdes ; Tout cela fe fait-il 
fans beaucoup de Talens ? fans aucune connoif-
fance de POeconomie animale & des maladies ; 
fans affes de principes ni de lumières , pour con-
noitre la matière Médicale t, & en faire une jujlt 
4Lvlication **< 

I i Ct 
* Voîés Mercuitdc Mais p. 12J* 
** ?*g« 12g, 
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Ce font, cependant, ces qualités, qui fui* 
vant nôtre Cenfeur, ne fe rencontrent point 
dans les Ouvrages de Mr. Belloffe , mais feu* 
lement dans ceux de Mr. Biancbi ) c'eft ainfi, 
qu'il penfe faire fa Cour à ce célèbre Profet 
feur } qui , fans doute, aufli judicieux qifha* 
bile, ne manquera pas de refufer un Encens, 
bfert fi indécemment i & par un Juge auffî 
incompétent» 

Venant, enflnte aux Pilules, il tombe d*à-
bord dans une finguliére contradidtion ; endi-
fant, d'un côté, que leur Compofition n*eft paa 
un fecret j & de l'autre, que pour y reuffir, 
il y a tant de dificultés à ftirmonter, tant de 
préparations à faire , & tant à*Emgmes à de
viner, que félon lui, il m'a été impoflîblede 
pénétrer tous ces Miftères. Comment concis 
lier ces Contradkftions ? car s*il eft vrai que 
cette Compofition ne foit pas un fecret, il m'a 
été poflîbîe de la découvrir ^ & fi en éfet c'en 
eft un, pourquoi dire fi pofitivement contrai
re ? Quand on veut mériter quelque Créance, 
il faut du moins être d'acord avec foi même* 

Il pourfuit, en difant, que ce que les Pilulet 
de Mr. Biancbi ont de particulier \ & ce qui les 
diJUngue avantageusement de toutes fos autres , 
£ejt ie Dijjblvant dont il fe fert four àivifer h 
Mercure *. Cela eft vrai \ mais dans les mien
nes ne me fers - je pafs précifément du mèm* 

Diffol. 
* Mercure de Mars p. 129. 
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Diffolvant? C'eft ce que je prouverai dans la 
fuite. Je n'oferois cependant afliirer fans preu
ves , comme le fait ici Mr. Tolkt, que ce DiG 
(blvant, ny abandonne jamais les Globules du vif 
Argent, dans les Foies de la Digejlion , & qu'if 
fa fuit par tout y jufques dans les plus petits Vaifi. 
fe*iu%. En vérité, le Pubic , lui auroit - eu un© 
grande Obligation, fi % outre fon Autorité, il 
avoit daigné lui communiquer , par qu'elle 
Expérience, il s'eft aflliré de la vérité de ce 
Fait : elle ne peut être que forr curieufç. 

Voici encore une nouvelle perfection cta 
ces Pilules ; c'eft , dit-il, quts Mr. Biancbi nom 
affure, qu'il joint à cette Compofiîwn , une pré
paration d'Or. Mais dira quelqu\in ; D'où 
vient que le Sr. Tollvt eft le feul x qui nous ré
vèle ce Miftère ? Par qu'elle raifon, fi cela 
étoit vrai, Mr. Biancbi l'auroit-il pafle fous 
lilence, dans fa DifTertation , ou il fait lui 
même la Defçription de fes Pilules i La chofe 
étoit afles importante , pour ne la pas oublier ; 
ce filence ne prouve-t-il pas que , fage & é-
claire comme il eft, il n'a pas voulu hazar-
der un fait , dont on peut faire fi facilement 
la preuve contraire ? chacun fait que l'Or ne 
fe détruit point, & qu'il fe trouve par tout où 
on l'a mis V comment, donc, feroit-il deve
nu invifible dans ces Pilules ? 

Si Mr. Tolkt y n'avoit pas été fi fort ocu-
fé du dçfir de dorer la Pilule 7 il fe feroit fa-

I 4 cilt 
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çilement aperçu que l'Or, bien loin de rendra 
cette Compofitionplus parfaite, &plusacom-
plie, Ja rendroit au contraire moins bonne & 
moires éficace ; par la raifon, que l'Or en s\i-« 
niflant, & s'amalgamant avec le Mereure ; 
l'empêcheroit dç fe divifer ,• comme auffi de* 
pouvoir agir par fa Volatilité ; puis que celuy 
ci, feroit ernbarafle* & emprifonné dans les 
fardes rameufes de l'Or , qui eft naturelle* 
ment très fixe i ce qui feroit un défaut eflerv* 
tiel i le Mercure fuivant Mr. Bianchi, agiflanfc 
principalement par fa Volatilité, & par fa par-* 
faite Divifion. 

Si le Sr. Tollot pour^ fe tirer d'embaras, fè 
retranchoit à dire que l'Or n'eft ici emploie 
que dans la purification du Mercure, je lui 
repondrois avec les meilleurs Maitres de l'Art, 
que la purification du Mçrcure fe fait parfais 
tement fans le fecours de l'Or. Lui mëm* 
en fournit une preuve fans réplique , lors qu'il 
dit un peu plus bas , que Mr. Hifcher fçavan* 
Médecin Allemand, donna à Mr. Bianchi , la} 
Recette d'un Menftruecotnpofed?un foufre & d'un 
Alcali volatil 7 qui purifie radicalement le Mercur* 
& le nétoie parfaitement. * J'efpére donc d'a-
\o\v démontre, par les raifon/ précédentes, &• 
par le propre Allégué de Mr. Tollot, que fem* 
blable à YAlchimijle, dont il fait mention , à 
la. fin de fa Lettre a il n'a fait entrer dans ces 

fm. 
* Mercure 4c Mars p. 139, 
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Pilules, que de YOr imaginaire. Je lui laifle te 
(bin de le réalifer. 

A l'égard dç la purification du Mercure, dont 
îl s'eforce en vain d'augmenter les DificuU 
tes > çfle ne m'a jamais fait de la peine 5 il y 
a long-tems que je m'exerce fur ce Minerai, 
& j'ai tout Heu de me flater , de l'avoir ra* 
dicalement purifié ,• puis que je le mets en état 
d'être lumineux dans le Vmde\ ce qui eftuno 

. Opération fi délicate , & qui demande une (i 
grande exactitude , que la moindre particule 
hétérogène , qui y feroit demeurée, en empê-. 
che Pefet i je l'ai pourtant conduite à cette 
perfe&ion, fans aucune préparation d'Or; & 
(ans le fecours d'aucun Médecin : En uirmoft 
(ans faire tort aux Lumières de Mr. Blanchit 
Je foutiens que tout Artijie, éclairé & intelli
gent, poura auffi facilement que lui, rendre 
quelque Opération , ou Compofition que ce foit , 
auffi parfaite qu'il eft poifible. 

Suivons à préfent nôtre Pharmacien , dans 
fes Réflexions fur ma Lettre : elles c o m m e t 
cent par trois ou quatre Raifonnemens faux 
& abfurdes , quand il dit 5 Qu^on peut marcher 
dans la mente route fans ateindre au même but j 
Qt£il en ejl des Corps compofès par l'Art, comme 
des Corps naturels \ & que de les pniterparfaU 
fervent, cela eft prefque impojfible.* Confondanl 
« f u i t e , les uns avec les autres, il dit que le* 

frinçU 
* Mercmç dç Mv$ pag. 131, 
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hwcipet dont ils font compofès , échapent i PAn* 
Ufe \ cela eft vrai, par raport aux Corps natu
rels , riiais faux à Pégard des compofés. Com
me il eft évident, que ces Raîfonnemens ne 
font que de purs fophîfmes, il eft inutile do 
le* réfuter $ la Conclufion qu'il en tire ; qut 
je ri* ai fù imiter cette Comfofition, mérite encor» 
inoins que je m'y arrçte. N'eft ce pas un Pa
radoxe de foutenir qu'un Pharmacien, apliquç 
à fon Art n'ait pu parvenir à compofer un 
Remède, qui eft du reffort de fa Profeflïon« 

Pour donner, fi cela fe pouvoit , quelque 
folidité aux Raîfonnemens que je viens de 
raporter ; Mr. Tottot apelle à fon fecours * 
une Comparaifon tirée de la peine que les plus, 
habiles Chimifles > ont eue à imîter le Sel Poiy* 
cbrefte de Seignette. Si ces deux cas étoienû 
égaux , dans toutes leurs circonstances j h 
Comparaifon feroit jufte ; mais quelle difé-
rence ? Car pour faire le Sel de Seignette > il 
3*agîflbitde connoitre de quels SehAX fe fervoit » 
ce qui étoit dificile vu leur multiplicité ; au 
lieu que pour compofer le* Pilules en queftkm* 
tous les principaux tngrèdiens font connus * 
Ceft dit Mr, Blanchi, de VArgent vif> divifé 
6 moulu, auquel on joint un Purgatif: ce quil 
7 a de caché, c*eft l'Art de les unir enfem-
ble -. Si Mr. Seignette avoit dit : Pour compo
fer mon Sel, il ne faut qu'unir du Sel de 
Smi$ , avec d* la Crime de Tartre -, Quel 

s 
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tfi VArtiJle quFne Peut pas fait dans vingt 
quatre heures ? Il eft donc évident % que cett» 
Comparaifon, loin de çonclurre contre moi i 
prouve au contraire , qu'il eft très naturel , 
que j'aie auflî bien préparé ces Pilules que Mr. 
Je P. Bianchi. 

Mais % pourfuit-il > les Pilules du Sr. Heînet* 
ne font pas femblables à celles de Mr. Bianchi } 
la Dofe des premières rfeft que de quarante grain?, 
& la Dofe des autres, eji d'une dragme *. De
là il tire ces deux Conféquences ; la ire quo 
ces Compofitions diférent entr'elles ̂  la 2me qtrS 
dans ma Préparation , il y entre des Purgatifs 
plus forts. 

Si Mr. Tollot avoit lu ma Lettre fans préven
tion > il auroit trouvé l'entière & claire Solu

t i o n de Ces Obje&ions, car voici comme je 
«m'exprime ; Les Pilules de Mt. Bianchi , aiant 
été comparées avec les miennes, dans toute Pexac-
tir"de pojjihle % ont été trouvées parfaitement fenu 
llttbir* s excepté y que dans ma Préparation f h 
Jvî ) ture coulant, je trouve y entrer de près £un 
tiers en plus grande quantité y dans une Ma/Je ds 
Yolume égal b. Car qu'eft-ce que cela veut dire, 
fi ce n'eft > que tous les ingrédiens des deux 
Compofitions y font précifement les mêmes ; 
Xnêrre Mercure, & même Purgatif > que toute 
}a ditérence çonfifte, en ce que 2 j'ai eu l'Ar* 

a Mercure de Mais page 152. 
Il Voie* Mercure du Mois de Janvier 
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de divifertme plus grande quantité de Mercure} 
ivec moins de Dijfolvant, que ne l'a fait Mr, 
Miancbi. 

Cette diférence j m'a fait dire , ailleurs, que 
je tes: ai portées à un plm haut point de perfec
tion y parce que c'eft un Axiome reçu, que ce 
qui s'exécute par Moins, eft plus parfait, que 
ce qui s'exécute par Plm. Mon deflein étant 
donc , que chaque Dofe de mes Pilules , ne 
contint pas une plus grande quantité de Mer
cure 9 que la Dofe de celles d̂e Mr. Bianchi ; 
j'ai divifé, pour cet éfet, l'Once de ma Conu 
fâjition en douze prifes ; là ou Mr, Bianchi ne 
diviie l'Once de la fienne qu'en huit, par ce 
moien je les ai mîfes dans une parfaite égalité * 
foit pour le poids du Mercure, foit pour ce
lui du Purgatif ; de forte que la diférence de 
poids, qui fe trouve entre les prifes de nos; 
Compofitions \ vient x uniquement , de ce que 
j'emploie moins de Dijfolvant que Mr. Bianchi, 
chacun fent affés , que fi j'avois regardé comme 
mne perfe&ion, d'en faire entrer autant que lui ; 
ou que cela eut contribué le moins du Monde 
à rendre la Compojition plus éficace \ je l'au«* 
fois exécuté avec une très grande facilité. 

Ceux, donc, qui préféreront ma Compofî* 
fhfij jouiront d'un double avantage ,• l'un dç 
prendre le Remède plus facilement > étant en 
plus petit volume ; & l'autre de faire un tiers 
fie dépenfe de moins pour l'aquerir. 

Pifons la Vérité > n'eft-il pas probable, pou* 
M 
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2e pas dire évident, que ce dernier Article, 
«ft peut être Punique , qui a indifpofé le Sr. 
Tollot, contre moi, il eft trop clair-voiant fur 
fes intérêts , pour ne pas fentir, qu'entre deux 
Remèdes égaux, il eft tout naturel de préfé* 
rer celui qui eft à meilleur marché $ aufli 
irtet-il tout en ufage, pour détruire , s'il pou* 
voit, cette égalité5 Raifonnemens Sopnifti-
ques, fupofitions même , rien n'eft oublié j 
pour infpirer de la défiance contre mon I{e~ 
tnède y fous prétexte que mes Pilules font plus 
chargées de Mercure que celles de Mr. Bianchi f 
en volume égal ; c'eft ainfi qu'il s'éforce de 
jrépandre des Nuages fur cette Matière; afin 
s'il étoit poflible, d'en impoferplus facilement 
au Public» 

Mais j'ai déjà démontré, ci deflus , que cette 
quantité de Mercure qui entre de plus dans 
înes Pilules , eft fi exactement modifiée, & 
partagée, que chaque Dofe ne contient pas 
un quart de grain de Mercure de plus qufe 
celles de ce Profefleur} il n'eft donc pas vrai 
qu'à cet égard ma Compofoion, ne [oit pas fem*. 
ilable àlafienney ni que faille directement contrt 
[on but & [on intention * Il eft encore moins 
vrai, que dans mes recherches, & mes Expé
riences, je ire fois propofé un but diférent 
du tien, comme le Sr. Tollot l'avance fans au
cune preuve ni fondement. 

De 
# Mcicwc 4c Mav ?« 13*» 
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De là on peut juger, combien eft frîvôte 
l'exclamation qu'il fait, fur l'atention que l'on 
<loit aporter, à ne point prodiguer le Mercufê 
dans cette Compafition y vu les efets terribles 
& funeftes, qu'il fiipofe que cela produiroit, 
.& que j'en (çais quelque chofe : N'eft ce pas 
Une terreur panique qu'il voudroit infpirer > 
Car je fçais, avant lui, que non feulement 
un Remède Mercuriely mais encore tout autre > 
qui fera mal dofë, ou mal préparé , peut 
jauire, & nuit en efet ,• auffi puis ̂  je affuret 
de ne jamais être tombé dans ce défaut. Au 
lieu donc de s'émanciper , comme ii fait, 
^n m'atribuant, contre la vérité, de Pexpé-
xience là deflus^n'auroit il pas pu avec plus 
<le juftice & de fondement, citer ce que la 
iîenne propre lui en ajapris $ Ce qirïl y a de 
h\ftn certain., c*eft que mon Rpmde > n'a ja
mais produit que de bons efets. 

Je dois encore , faire ici une Réflexion t 
Qu'il faut bien que ma CompQJitim foit faite dan* 
toutes les règles de VArt9 pitifque nôtre Cen*. 
ifeur s'eft tû la deflus. Car jufques ici tout 
s'eft réduit à imaginer des kiduâions vaines & 
frivoles, contre fon Indentité 5 & à d'inuti
les exagérations , fur la dificulté de fa prépara
tion. 

J'ai donc lieu d'efperet, que toute Perfon-
«îe impartiale qui trouvera dans mes Pilules, 
le même goût, la raçpie odeurt la mçrae cou

leur 
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leur, la même confiftance, & fuf tout les 
iiièmes efets, que dans celles de Mr. Biancbi , 
décidera en ma faveur par les raifons raportées 
fci defTus. 

Les bons éfets, foutenas & continués, que 
j'ai Vu de ce Remède , depuis environ qua* 
torze Ans que je le débite , m'avoient perfua*-
de, que je n'avois rien exagéré > en Papellant 
lin Remède prefqueuniverfel ; fur tout m'étantvû 
apuié du témoignage & de l'autorité de Mr> 
%iancbi \ qui dans fà Diflertation, lui donne 
les éloges les plus magnifiques, & étend fes 
ttfages encore plus loin que moi ,• mais nôtre 
Cenfeur, nous aprend ici , * Qttun Homme 
Mi ri* a en vue que Putilité publique, efl plmmo* 
défie, & plut retenu , Que ces promejjes font il» 
lufoifes & font tort à la Médecine. Comme, 
en cela, je n'ai été que YEcho de Mr. Biancbi ; 
& que j*ai crû fuivre un Guide fidèle & afluré, 
je lui laiflerai auflî le foin de défendre fa 
pronte Caufe , en répondant à ces reproches, 
qui riùtereflent plus que moi,- car j'ai déclaré 
dans ma Lettre , que j'avols apris de lui, qut 
Ce Remède avoît plus de vertus 7 que je ne Pavoà 
£'abord penjè* 

Le nouveau reproche, qu'il me fait enfuitef 
efl: de plus injuftes, & des plus mal fondés f 
quand il m*atribue de penfer à ni"élever fur ki 
ruinés d? autrui. Ne voudroit-il point, pré-

% venir, 
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Venir, par là, les juftes plaintes , que je puî» 
lui faire la deffus ? car ne cherche-t-il pas, lui-
même à ? élever fur les ruines d? autrui , quand 
d'un côté il s'éforce de décrier un Remède, 
compofé & débité', par fon Compatriote , tan* 
«lis que de l'autre, il publie & exalte , celui 
«qu'il rend lui même , pour compte d'un Etrm* 
ger-y Remède, dont il ignore la Compofition\ 
êc dont il ne parle avec tant d'éloge, & tant 
«l'afTuranee, que par pur intérêt , & fur la foi 
d'autrui. 
• Il rùgnore pas auffi, qifil y â long tems 
que je prépare & débite ce Remède , cela ne 
l'empêche pas de dire, que je ne l'ai annoncé, 
qu'après que Celui de Mr. Bianchi a pris faveur* 
Mais comment cela fe peiit-il ? à peine y a-t-il 
une Année, que l'on fçait en ce Pais que Mr* 
Bianchi le prépare i & il y a près de quatorze ans 
que je le débite $ preuve évidente que je n'ai 
pas prétendu, me prévaloir en rien de la rè* 
putation de ce Profefleur. Nous avons à i'in* 
<çû l'un de l'autre» cherché d'imiteç , & de 
perfectionner les Pilules de Mr. Bellojle > & je 
fce vois pas fur quel raifonnabfe fondement , 
Mr. Tolht peut prétendre, que Mr. Bianôhi, 
foit le feui qui y ait reufli, Si Mr. Bianchi 

- cft un habile Profefleur en Anatomie , s'enfuît-1 

il de là qu'il fafle mieux, une Compofition de 
pharmacie, ou de Chimie que moi , qui fuis 

& 
* Mercure de Mars p. 134, 
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& Pharmacien & Chintijle de ma Profeffion* 
D'un autre côté , je n ai ppint été le Gopifte* 

de Mr. Bianchi y le tems où j'ai entrepris cette 
Conipofttion , m'a méthode de divifer le Mercu^ 
te , aulîî parfaitement que lui, avec moins de 
Dijfolvant, en font des bonnes preuves j pouf 
ne rien dire ici, de la Préparation que je fais 
des Pilules, fans adition de Purgatif ; que cq 
Profeifeur ne compofe point* Elles font pour* 
fant très utiles , dans les Cas, où on a befoirç 
de faire un ufage journalier du Mercure; forÇ 
propres à fondre, & à préparer les humeurs * 
avant & pendant l'ufage des Pilules Purgatives. 
.Tout cela, dis-je , fait voir, que je n'ai pas 
eu befoin , limiter le Lierre, en m'apuiant fur 
de grands Arbres, comme me le prête gratui
tement le Sr. Tollot \ mais qu'au contraire , fa-
tisfait, de me foutenir par moi même, je ne 
«n'ingère pas, cornue lui, à vouloir apuier, 
xes mêmes Arbres. Je penCe plus, modefte-
inent fur mon Compte y & je ne me ferois ja
mais imaginé , étant à fa place, que Mr. le 
JPr. Bianchi dût avoir befoin de mon fecours. 

Enfin, pouf achever ma juftification j je 
vais indiquer ici, une Expérience phifique # 
•& démonftrative $ qui prouve que je diflbus, 
,& divife le Mercure, tout autiï exadement 
que Mr. Bianchi, & avec moins de Dijfojvant * 
.elle confifte, à avoir un bon Miqrofcope ; # 
Sk y ajufter la grofleur d'une tète d'épingle de 

K la 
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h Compofition/ de ce ProfefTeur ; En la regar
dant au Soleil, on y verra diftin&ement, tou-
toutes les particules du Mercure, diviftes & 
enchaflees, comme autant de petites Etoiles 
brillantes & lumineufes ; fi l'on fait enfuite la 
même Expérience avec ma Compofition , elle 
produira précifément le même éfet : De forte 
que cette Epreuve, jointe à tout ce que nous 
avons dit précédemment f ne biffera aucun 
doute, à toute perfonne qui aime le vrai , 
fur la parfaite identité de ces deux Compofu 
tions. 

On pourroit peut-être m'objeder ici ? ce 
que .dit Mr. Blanchi fur la fin de fa Diflèr-
tation ; que les Particules de tout le Mercure y 
qui remplirent chacune des plus petites Portions 
de fa Compofition , ne fauroient qu'a peine > £# 
peut être même , ne fauroient en aucune ma
nière , être aperçues & diftinguées, parlemoien 
des plus exceUens Microfcopes: fuprimantici tou
te Réflexion , je me contente, d'en apeller à 
^Expérience. 

Mr. ToUot y prendra, s'il lui niait en bon
ne part, la franchife avec laquelle je lui répons ? 
il maa mis dans la néceflîté indifpenfable de 
le faire j Je rens réciproquement juftice à 
fes Talens : Apliqué à des occupations plus 
folides, & par là moins habitué que lui , à 
écrire & à compofer, je ne puis qu'être de
meuré fort au dcflbus de {on ftile fleuri , & 

de 
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de fes expreflîons recherchées ; mais quand on 
veut dire que la vérité , on n'y cherche pas 
tant de façons ,• les Faits bien éclaircis & 
bien prouvés, ont fixé toute mon atention. 
Comme c'eft en cela principalement, que pè
che la Critique de Mr. Tollot, ne pourroit on 
point, fans lui faite tort, la comparer à ces 
Feux folets , qui fe préfentent fouvent aux 
Voiageurs , non pour les éclairer & les con
duire , mais pour les égarer, & dévoïer du 
bon chemin, s'ils avoient imprudence de les 
fuivre. 

Je crois aufli que le Public, fage & judi
cieux , diftinguera fort bien, celui qui n'a en 
vue que de le bien fervir & de procurer fon 
plus grand avantage, d'avec celui, qui ne cher* 
che qu'a l'éblouir, par de vaines lueurs ; J'ai 
l'honneur d'être avec uae parfaite considéra
tion. 

M E S S I E U R S , 

Votre trés humble & trés obeiC 
Serviteux 

A Genève le 14. P. REYNET, M**- Phar* 
Mai 1737. macien Chimijte. 

K 2 PAR-
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PARTICULARITES LITERAIRES. 

MR. JEAN LOUIS FREY , Doéleur en Théo
logie , & ci devant Profefleur ordinaire 

en Hijloire, dont le rare Génie & la vafte E* 
nidition font l'admiration de tous les Sa* 
vans oui le connoiflënt, a fuccédé à feu Mr. 
IsEUN dans la Chaire de Théologie , kBâle. Il 
eft parvenu A ce nouvel Emploi par fon feul 
Mérite , aiant été difpenfé , par Arrêt du SOU
VERAIN, d'atendre Pèvènement du Sort, aux 
Loix duquel font afliijettis tous ceux qui pré
tendent à quelque Charge que ce foit dans la 
République, Le choix à été & n'a pu ètr« 
que généralement aphudi. 

T A Vénérable Compagnie des PASTEURS & 
PROFESSEURS de GENÈVE, a été fort fenfible 

à la perte qu'Elle vient de faire , en la Per-
fonne de Mr. JEAN ALPHONSE TURRETIN. Ce 
Profefleur s'étoit rendu illuftre, non feulement 
par fon Erudition , connue de tout le Monde 
Savant, mais encore par fon penchant à la 
Tolérance , dont il a été Partifan jufques à la 
fin de fa. Vie, La. Compagnie s'eft empreflee 
de choifir des Peribnpes dignes de fticcéder aux 
deyx Profeilions qu'il rempliifoit avec tant de 
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réputation. Mr, Louis TRONCHIN Ta rempli 
ce dans la Chaire de Théologie, & Mr. AMEDE'E 
LviXlN dans celle A'HiJloire Ecléfiajlique. 

Nôtre MAGISTRAT , toujours atentif à ce 
qui peut contribuer au bien & à l'avantage 
de la REP'BUQJJE , fur tout pour ce qui re* 
garde les Progrès des Arts & des Sietices , fon
da le 2 f. de ce Mois une Chaire de Phijique 
expérimentale & de Mathématiques , en faveur 
de Mr, Jalabert. Ce jeune Homme eft plein 
dé Mérite & de Savoir. Son Père s'etoit déjà 
rendu célèbre dans Y Académie de cette Ville , 
où il a été revêtu pendant longtems de la Charge 
de Profefleur en Philosophie. 

f * Académie Rgïale des Sôimces de Paris n'a point 
diftribué, ces deux dernières Années, le 

Prix qui a ordinairement pour objet un Sujet 
choifi de Marine. Elle a partagé le Sujet d'a
lors en trois Queflions diféreotes , en propo-
fant trois Prix. 

Le premier Prix, fur la figure des Ancres, a 
été donné à la Pièce N°* %. [ 1737. ] qui a 
pour Dévife 2 Hic teneat nofira Anchora jaEta 
rates. L'Auteur eft Mr. JEAN BERNOUIXI , • 
Do&eur en Droit. 

Le deuxième Prix à été ajugè à la Pièce 
N0- 7. dont la Dévife eft : Vis unit a fortiori 
jur la Fabrique des Ancres. L'Auteur eft Mr» 
TRETAGUET* ancien Ingénieur des Ponts & 
Chauffées. 

VAccu 
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UAaCadémie Hpiale des Sciences n'a point donk 
né de Prix aji troifiéme fujet, fur l'Epreuve* 
des Ancres. y au moins fous ce Titre 5 mais 
aiant trouvé encore deux autres excellentes 
Pièces favoir le N°- 9. Omnia conando docilii 
fqlertia viucit j & le N°- 11. qui a la même 
Dévife que le N°- 5. en variant le Mot ja8a 
en celui de firma, & certa &c. L'Académie a 
ajugé à ces deux Pièces \Q 3me Prix, par égale 
part. La première eft de Mr. DANIEL BER-

NOULLi & le N°' i r . de Mr, le Marqua ?0-
L,ERl Profefleur en Afironorme à Padouë. 

. Les deux Acceflît font la Pièce N°- Î . ( i73î-) 
& N°- 13. ( 1 7 3 7 . ) Cette dernière eft de 
Mr. le Comte de CREQUI , qui a iconfenti que 
fon Nom fut donné au Public. Le fujet pour 
1739. e&fur la meilleure ConflruBion du Cabeftan 
&c. qui fera expliqué dans le Programme que 
Y Académie en donnera. 

LEs Editeurs du Mercure SuiJJè ant donné 
dans leurs Journaux de l'Année 173& 

la Première Partie des Fragmens Hijloriques de 
\ BERNE , qui comprend un Abrège de fHiJtoire 

de AT RÉPUBLIQUE, depuis la Fondation de cette 
fioriflante Ville, jufques à l'Epoque remarqua* 
ble de la Information. Ils auroient continué 
ces Fragmens dans les Journaux de 1737. fi 
pjufieurs Le&eurs ne leur avaient fait connoi* 
tre, qu'ils verroient avec beaucoup plus de plai-
fir cette belle & riche Hijloire x détachée des au

tres 
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très Matières, & donnée de fuite* Ceft a 
qui les a engagé de faire imprimer en un Vo
lume la ^Continuation de ces Fragmens, qui re
commencent à la Conquête du Pats de Vaudy 

&qui finiflentà V Année courante 1737. Cette 
Seconde Partie , qui contient 406. Pages (ans la 
Table, eft fortie depuis peu de la Prefle , & 
fe vend 2^. fols en blanc. Et comme l'on 
fouhaite d'avoir cet Abrégé en un Corps, on 
les follicite de réimprimer les Morceaux de cette 
Hijloire qui fe trouvent répandus dans les di-
férens Mercures de 1736. afin que l'on puiflè 
•les avoir en deux Tomes. Pour répondre aux 

#defirs du Public, les Editeurs fe prêteront vo
lontiers à cette réimpreffion & ceux qui en 
feront curieux , pourront fouferire chez les 
Collecteurs des Mercures. Mais on ne pourra 
mettre cet Ouvrage fous Prefle, qu'après avoir 
ramafle toutes les Corre&ions y Observations & 
Amplifications, que les Perfonnes judicieufes & 
éclairées qui pofledent VHiJloire de la RJpubli* 
que, voudront bien nous fournir ; comme 
nous les en fuplions inftamment. Nous leuc 
demandons la même grâce ftir la Deuxième 
Partie , promettant de faire ufage de tous les 
RedreJJbnens, Augmentations & Remarques, judi
cieufes Se] raifonnables, qui nous feront adreC 
fées. Elles nous parviendront,moiennant qu'on 
nous les fafle tenir franco. Nous inférerons 
tous les Faits qui pourront faire honneur à la 
flatm Helvétique & çm&mtièt les Grands 

Hommç$ 



^ça MERCURE Sujsri 
Hommes qu*Elle a produits en tous les ttm) 
fans aucune prédile&ion * nôtre but étant tou
jours de maniiefter les Eveneinens glorieux i 
la République t esSuiJJes, & de rendre juftice à 
cette Pépinière d'Hommes Illuftres, qui s'y font 
fi avantageufement diftingués. Nous efpèrons 
,que ceux qui aiment leur Patrie, & qui s'ifl-
tereflent à la Mémoire des Perfonnes qui ont 
brillé dans le Civil, dans le Militaire, ou dans 
les Lettres ; voudront bien nous fournir les 
Jncedotes propres à enrichir, & à rendre plus 
complet , le Canevas que nous avons donné. 
Nous refpe&ons la Cenfure du Public & nous 
recevrons toujours avec HecotwoiJJance, toutes 
qui peut rendre cet Ouvrage plus digne de fou 
Afrobatiw- , 

T A B L E * 
N©uv.Hm\&Pol.Allemagnc.$ Ruflïe. 14 
France. 16 Grande-Bretagne. 21 
ï>aïs - Bas. tt Efpagne» 29 
Italie. 30 SuiÛc 3* 
Nouv. Litcr Re'flexions fur l'Année Sabatique. Sî 
Réflexions Morales fur les Fleurs. 7l 

Let.,e aux EditeUts, fur la Vie de feu Mr. le Prof. Ifeliri» t j 
Récit abrège de la Vie de feu Mr. le Prof. Ifeluu $9 
Lettre à-Mr. Ruchat, Prof à Laufani)e> fur quelques MUEoM 

de la Communauté d'Herrenhout. ' l«# 
- ïdille à Mr. Seigneux de Corvon. H* 

Vers furies Pièces duMeic.d'Avr. contreMlle.Lidie Piquen.125 
Chanion &. Fable. l& 
Kepoïife à l'Epagrame du Mercure d'Avril p. 10?» 12» 

, Lettre de Mr. Reynet fur les Pillules Mercunellei H* 
rarticularites Literaires. 14* 

E R R A T A , 
tag. 54. Note ( b ) Caaubonum. Life* Cafoubojium* 


